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M E R C U R E

D E F R A N C E

| D É D I É A U R o I,

* PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

• *

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

' vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

· ， Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

| vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles,

# les Cauſes célèbres, les Académies de Paris & des

º Provinces; la Notice des Edits, Arrêts; les Avis

， particuliers, & c. & c.

S A M E D1 2 F É v R I E R 1782.
- - -

-

| Chez PAN c x o U c x E, Hôtel

p ， rue des Poitevins.
' • -- - • "

| -- º# & Brevet du Roi.
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Du mois de Janvier 1782.
\
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SAME D 1 2 F É v R 1 E R 1782.

E

P I E C ES FU G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

· * V E R S.

Adreſſés à Mde ANGELIcA KAUFMANN ,

célèbre Peintre , lors de ſon paffage à

Thiouville, en retournant d'Angleterre et

1talie. : · · ·

J'AI vu ce qu'on voit rarement, •'

Des Grâccs ſans coquetterie, -

De l'Eſprit ſans faux ornement,

Du Savoir ſans pédanterie ;

J'ai reccnnu le Sentiment

Qui parloit ſans afféterie

A l'oreille tout doucement, .

Mais au cœur avcc énergie ; .. •

A ij



M E R C U R E

J'ai vu dans un ſouris charinant
º

La perle au corail réunie :

Dans des yeux remplis d'agrément

J'ai vu tout le feu du génie,

Et ce qu'ailleurs bien vainement

On chercheroit, je le parie,

J'ai vu le plus rare talent

Embelli par la modeſtie.

SI mon plaiſir alors fut grand,

Et ſi j'en eus l'ame ravie,

Ce fut le plaiſir d'un moment :

Mes regrets ſeront pour la vie.

( Par M. Rebel )

*L. . -

Mes Adieux au Château de la V.....

Romance.

A1 R : Faut attendre avec patience,

O LIEUx ! objet de ma triſteſſe,

Jadis objet de mon deſir,

Que le temps coule avec vîteſſe !

Que la peine eſt près du plaiſir !

Adieu : je touche au jour funeſte,

Qui loin de vous porte mes pas;

Je vous fuis.... mais mon ceeur vous reſte ;

Non, mon cœur ne me ſuivra pas.
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ADIEU , Nymphes intéreſſantes,

Qui parez ces aimables lieux !

Les Grâces ſont moins ſéduiſantes ;

J'en crois mon oreille & mes yeux.

L'une plaît ſans art & ſans peine :

Son œil bleu ſait tout enchanter.

L'autre eſt encore une ſyrène

Quand elle a ceſſé de chanter.

Mais, que dire de leur cadette,

A l'air, au maintien vif & deux ?

L'hommage eſt-il la ſeule dette

Que ſes yeux exigent de nous ?

Talens, vertu, grâce touchante,

Que de charmes à regretter !

Heureux qui la voit, qui la chante !

Malheureux qui doit la quitter !

CoMBIEN ſon heureuſe famille

Doit s'applaudir de ſon bonheur !

Les mères la voudroient pour fille,

Les filles la voudroient pour ſœur.

Moi, je ne ſerois pas ſon frère

Si mes vœux étoient accomplis!....

Je ſerois celui que ſa mère

Appellera du nom de fils !

•é>-

A iij
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-

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme eſt le Lys ; celui du

Logogryphe eſt Paupière, où ſe trouvent

Papier , eau & Ere.

É N I G M E.
r

J. pris une compagne, ah! c'eſt une merveille.

Douce, gentille, faite au tour,

Et frétillante nuit & jour,

En tout temps elle agit, & jamais ne ſommeille.

J'ai la clef de ſon cœur & ſuis ſes mouvemens ;

Je la gouverne à mon caprice ;

Mais, par un retour de juſtice,

Elle fixe ma marche & règle mes inſtans.

J'en ſuis extaſié, c'eſt un bijou de Reine ; .

Oui , ſon père eſt un Artiſan ; "

Mais, certes, le fils d'un Traitant

Se feroit un plaiſir de la mettre à ſa chaîne.

( ParM. P. D. St. C. Avocat au Parlement. )

L o G o G R Y P H E.

-

AU naturel, au figuré,

Dans mes huit pieds que de ſens je préſente
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A tout Amateur éclairé ! -

| Contenant, contenu, ma forme eſt différente,

Ainſi que la matière à qui je dois mon nom :

Tantôt errant & vagabond,

L'on me voit à travers l'épaiſſeur des ténèbres ;

Tantôt dans un feſtin j'embellis un ſa'lon,

Moi qui brille aux pompes funèbres.

De deux frères connus * je précède les pas.

Mais ſi l'on met mon chef à bas,

Je ne ſuis plus qu'un objet mépriſable

Dont l'humanité miſérable,

Durant l'âpre ſaiſon, fait pourtant quelque cas.

En moi ſont réunis deux élémens contraires ;

J'enferme le reſſort qui nous anime tous ; -

| L'on trouve encor chez moi le nom ſi doux .

De l'innocent Berger, cher à nos premiers pères,

" Qui, d'un frère inhumain, jaloux,

Près du Tygre éprouva les ſureurs ſanguinaires ;

Plus, un bon lot ; un ton de l'Arétin ;

Un vêtement ſacré tiſſu du plus bcau lin; . -

A l'eſprit comme aux yeux ce qui toujours ſut plaire;

Pour terminer enfin ce futile myſtère,

J'offre à mes Lecteurs curieux

Un animal ſauvage; une arme meurtrière ; .

Et cet individu, qu'à l'égal'de ſes Dieux

Le Tartare ignorant révère.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

* L'Amour & l'Hymen- º

A iv
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NOUVELLES LITTÉRAIRAs

-

Fin de la Vie de M. le premier Preſſdene
de Lamoignon.

Ponrrxrr de M. Puſſort, fait par M. le

premier Preſident de Lamoignon; ce portrait

femble n'être que celui de M. Colbert u

peu exagéré.
- -

" C'étoit aſſurément, dit M. le premiet

» Préſident, un homme de beaucoup d'inté

» grite & de capacité, mais ſi féroce, à un

» naturel fi peu ſociable, ſi emporté dans

ſes préventions, & ſi éloigné de Yhon

» nêteté & de la déférence qu'on doit avoir

» dans une Compagnie, & d'ailleurs ſi pré

• venu de ſon ſens & ſi perſuadé qu'il n'y

» avoit que lui ſeul qui eût bonne inten
>>

-

-

tion, qu'il étoit toujours prêt à perdre

le reſpect dû à la Compagnie ( la Cham

» bre de Juſtice)& à la place que j'y tenois.»

| Il ſe diſtingua dans le procès de Fouquet,

en opinant à mort avec une ardeur que

Mde de Sévigné qualifie d'emportement & de

rage. | -

Ce que M. le premier Préſident de La

moignon dit du caractère tranchant & im

périeux de MM. Colbert & Puſſort , de leur

ignorance des formes, ou de leur peu d'é-

gard pour ces formes ſi ſouvent utiles, pa

roît juſtifié par l'anecdote ſuivante :

#--

riquee a a

2-22 222-2-z-
cett-a-dire - -

ºzºmuniquécs a

º Prince, à lui

º les Financ

quil avoit fait
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Le premier projet de M. Colbert étoit

que le travail de M. Puſſort, ſur les Lois,

fût ſecret, & que l'Ordonnance de 1 e67,

qui en fut la ſuite, ſans avoir été commu

niquée à aucune perſonne du Parlement,

fût publiée par la§ autorité ſouveraine,

c'eſt-à dire , enregiſtrée dans un Lit de Juſ

tice. M. de Lamoignon, averti de ce projet,

& plein des grandes vûes de Légiſlation & de

Juriſprudence qui ont produit le Livre des

Arrêtés , & qu'il avoit déjà plus d'une fois

communiquées à Louis XIV , alla trouver

ce Prince , il lui propoſa d'une manière plus

preſſante, & comme un moyen d'illuſtrer

ſon règne, cette idée de réformer la Juſtice

après les Finances , il lui reparla du travail

qu'il avoit fait ſur cette matière, ſans pa

roître inſtruit de celui dont M. Puſſort étoit

occupé. Le Roi lui dit : M. Colbert emploie

actuellement M. Puſſort à ce travail ; voyez

M. Colbert, & concertez vous enſemble. Ap

puyé de cet ordre, M. de Lamoignon alla

s'expliquer avec M. Colbert , qui, ſurpris

de la confidence que le Roi avoit faite à M.

le† Préſident, vit par-là ſes projets

deſpotiques entièrement déconcertés. Ce fut

ainſi que s'entammèrent les conférences ſur

l'Ordonnance de 1667 , conférences dont le

procès-verbal imprimé prouve aſſez com

bien elles étoient néceſſaires, puiſque quan

tité d'articles de l'Ordonnance ont été ré

formés ou modifiés en conſéquence, M.

Colbert & M. Puſſort ayant voulu profiter,

A v
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pour la correction de leur Ouvrage , de

l'obligation où ils ſe virent de le conanu

niquer. -

- Voici une autre anecdote qui mérite d'être

enfin connue. Le Parlement voulut s'elever

contre cct ouvrage. La cinquième Chami re

des Enquêtes ſe diſtingua ſur tout par ſon

oppoſition , & ſe donna de grands mouve

mens pour faire entrer les autres Chambres

' dans le même eſprit. La Cour fut inſtruite

de ces mouvemens , on croira peut - être

qu'elle engagea M. le premier Préſident à

les reprimer, au contraire : elle ſentoit ſa

force alors, & vouloit ſe venger , par un

coup 'd'autorité, des affronts qu'elle avoit

éprouvés du temps de la Fronde , il lui fal

loit un prétexte ou une cauſe, & ces mou

vemens fournifſoient l'un ou l'autre , elle

deſiroit que le Parlement ſe rendît coupable

à ſes yeux, pour avoir le droit de le punir

par la ſuppreſlion de cette cinquième Cham

bre des Enquêtes. Les Miniſtres , pleins de

ce projet , épuisèrcnt toute leur adreſſe &

toutes les reſſources de l'intrigue pour em

pécher le premier Preſident d'oppoter ſa

modération & ſa prudence à la chaleur de

ſa compagnie. On avoit éprouvé ſon déſin

tcreſſement en plus d'une occaſion ; on lui

avoit offert une riclie Abbaye pour un de

ſes fils qui n'étoit pas encore en âge de faire

le choix d'un état. M. de Latnoignon avoit

craint que dans la ſuite l'Abbaye ne tînt lieu

de vocation, & il l'avoit refuſée. Ci, voulut
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pourtant, dans cette occurrence, l'attaquer

encore du côte de la fortune : on abuſa du

beſoin qu il avoit des grâces du Roi pour

l'etabliſſement d'une famille nombreuſe, &

du droit que les ſervices lui donnoient aux

récompentes. Un Emiſſaire de M. de Col

bert vint, de la part de la Cour, offrir à M.

de Lamoignon une gratification de deux cens

mi'le livres, pourvu qu il voulût iailier agi r

le Parlement. M. de Lamoignon ne voulu t

point être complice d'une Cour injuſte, qu,

lorſqu'on pouvoit prevenir les fautes, ai

moit mieux les laiſſer commettre pour avoir

le plaiſir de les punir. Placé entre le Parle

ment , qui couroit au-devant du piége ſans

le voir, & la Cour, qui tendoit ce piege, il

réſiſta conſtamment & à la Cour, au piix

des graces qu'il en attendoit, & au Parle

ment, au prix de la faveur populaire qu'il

pet dit pour un temps, le Public trompé

l'ayant cru d'intelligence avec la Cour con

tre ſa Compagnie. Fléchier paroît avoir

connu ce ſecrer d'État. Il y fait évidemment

alluſion, lorſqu'il dit : º Que ne puis-je

vous faire voir, du moins en éloigne

ment , des eſpérances rejetées , quand

elles ont pu l'engager à quelque bafi e

complaiſance.... Des reproches foutenu s

conftamment, quand il a eu pour lui 'e

témoignage de ſa conſcience.... Sa propre

réputation ſacrifiée au bien public : Ici ,

» Meſſieurs, mon ſilence le loue plus qu e

mes paroles : il eſt plus grand par les ac»

vj
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| » tions que je ne dis pas, que par celles que

| » j'ai dites. La poſtérité les verra quand le

#

» temps , qui dévoie tout , aura ronge les

» voiles qui les couvrent, & qu'il ne reſtera

» plus d'intérêt que celui de la vérité. »

On accomplit aujourd'hui la prédiction

de Fléchier. - - #

Le Miniſtre des Finances l'avoit emporté

ſur le Magiſtrat dans une affaire de Legiſla

tion (l'Ordonnance de 1 667 ;) le Magiſtrat à

ſon tour l'emporta ſur une affaire de Fi

nances dans l'occaſion qu'on va voir.

Lorſque Louis XIV s'engagea dans- la

grande guerre de 1672, il fallut de l'argent

pour la faire. M. de Louvois, qui la conſeil

loit, parce que, d'après les idees vulgaires,

il la regardoit comme un moyen d'illuftrer

ſon Miniſtère & le Règne de Louis XIV, &

parce que, d'après ſes vues d'ambition, il

eſpéroit reprendre dans la guerre l'aſcendant

que M. Colbert avoit dans la paix. M. de

TLouvois craignoit que des impôts ne com

mençaſſent par décrier la guerre, & deſiroit

peut-être, un peu contre ſon caractère,

qu'on trouvât des moyens plus doux. M.

Colbert, à qui les deſſeins & les motifs de

M. de Louvois ne peuvoient échapper ,

n'étoit pas fâché de faire ce que craignoit

| ſon rival de crédit, & tenoit d'ailleurs à la

voie des impôts par des raiſons qu'il ne

diſoit pas. M. de Lamoignon, conſulté ſur

cette affaire pour le Parlement, ſelon l'uſage

de ce Règne, ne ſuivit que les mouvemens
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:

de ſon cœur; ennemi de toute contrainte, &

favorable à tout ee qui portoit un caractère

de douceur & de liberté, il chercha des

moyens volontaires, & propoſa la voie des

emprunts & des créations de rentes. Soit de

lui-même, ſoit à l'inſtigation de M. de Lou

vois, M. Colbert s'y oppoſa ; mais obligé

de taire les véritables raiſons, qui n'euſſent

pas été goûtées, il combattit avec déſavan

tage, & il ſuccomba. Les paroles mémora

bles qu'il dit à M. de Lamoignon en ſor

tant de la chambre du Roi, lui rendent peut

être tont l'avantage qu'il avoit perdu dans

· le combat. * Vous triomphez, dit-il avec

» dépit, vous penſez avoir fait l'action

» d'un homme de bien ! Eh ! ne ſavois-je

» pas auſſi-bien que vous que le Roi trou

veroit de l'argent à emprunter ; mais je

me gardois avec ſoin de le dire. Voilà

donc la voie des emprunts ouverte :

quel moyen reſte-t-il déſormais d'arrêter

le Roi dans ſes dépenſes ? Après les em

prunts il faudra des impôts pour les

payer; & ſi les emprunts n'ont point de

bornes, les impôts n'en auront pas davan

tage. » - · ·

Il faut voir dans l'Ouvrage même les ré

flexions qui prouvent que les principes à cet

égard ont dû changer avec le temps, & que

M. Colbert peut avoir eu raiſon alors,

ſans qu'on en puiſſe rien conclure pour le

temps préſent. -

M. le Premier Préfident de Lamoignon
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laiſſa deux fils. M. le Préſident de Lamoi

gnon, tige des deax branches de la Maiſon

de Lamoignon actuellement exiſtantes, &

M. de Baviile , Intendant de Languedoc,

tige d'uue branche eteinte depuis quelques

années par la mort de M. de Montrevault.

, Le Préſident de Lamoignon avoit ete d'a-

bord Avocat Général; il partageoit les ſoins

vigilans de ſon père pour le bien public ; il

ſe ſignala ſur-tout dans une occation qui

fait époque dans notre Juriſprudence , je

veux dire l'abolition du Congrès. Le fils

provoqua par un plaidoyer éloquent l'Arrêt

· que le père eut la ſatisfaction de pro

I}O llCC T. - . . -

, Cn trouve ici un Supplément à l'Éloge

de M. le Préſident de Lamoignon , inſeré

dans le Recueil de l'Académie des Belles

Lettres. Ce Suppléhment conrient encore des

Anecdotes fort ignorées, dont la plupart

ſont tirées de la vie de M. le Préſident de

Lamoignon , écrite par M. le Chancelier

de Lamoignon ſon fils. -

· M. Talon (Denis) premier Avocat Géné

ral (il n'y en avoit que deux alors) avoit

une penſion de 6ooo livres : on propoſa

d'en donner une ſemblable à M. de La

moignon, alors ſecond Avocat Général à la

place de M. Bignon (Jérôme II). Ou fut

enſuite ſix mois ſans en parler. Le Roi s'en

ſouvint de lui-même, & dit un jour à M.

de Larroignon : Vous ne me parlez pas de

votre penſion.Sire, répondit M. de Lamoi
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gnon, j'attends que je l'aye méritée. A ce

compte, répliqua le Roi, je vous dois des

arrérages. La penſion fut accordce ſur-le

champ avec les intérêts, à compter du jour

où elle avoit d'abord ete propoſee. -"

Des perſonnes conſidérables, dont le

nom n'a pas été connu de la farnille, con

fièrent à M. de Lamoignon un depôt impor

rant de papiers. La Cour en fut inftiuire.

L'inquiſition miniſtérielle s'éveilla, un Se

crétaire d'Etat ecrivit à M. de Lamoignon

que le Roi vouloir ſavoir ce que contcnoit

le dépôt. M. de Lamoignon iépondit : Je

n'ai point de dépôt, & ſi j'en avois un, l'hon

naur exigeroit que ma reponſe fût la méme.

M. de Lamoignon mandé à la Cour, parut

| devant le Roi en la préſence du Secré

taire d'Etat ; il ſupplia le Roi de vouloir

bien l'entendre en particulier; il lui avoua

our lors qu'il avoit un dépôt de papiers, &

f§ qu'il ne s'en ſeroit jamais chargé ſi

ces papiers euſſent contenu quelque choſe

de contraire à ſon ſervice & au bien de

l'État. « Votre Majeſté, ajouta t-il, me refu

» ſeroit ſon eſtime ſi j'étois capable d'en

» dire davantage. Auſſi, dit le Roi, vous

» voyez que je n'en demande pas davan

» rage. Je ſuis content. » Le Secrétaire

d'Etat rentra dans ce moment , & dit ati

Roi : « Sire, je ne doute pas que M. de

» Lamoignon n'ait rendn compte à Votre

» Majeſté des papiers qui ſont entre ſes

» mains.Vous me faires-là, dit le Roi, une
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» belle propoſition d'obliger un homme

» d'honneur de manquer à ſa parole. » Puis

ſe tournant vers M. de Lamoignon : « Mon

» ſieur, dit-il, ne vous deſaiſiſſez de ces

» papiers que ſuivant la loi qui vous a été

» impoſee par le dépôt. »

L'hiſtoire du refus que M. de Lamoignon

fit d'une place à l'Académie Françoiſe eſt

rapportée ici d'après les papiers de la fa

mille ; mais ces papiers fourniſſent peu de

lumières ſur les motifs du refus, & il pa

roît qu'il faut s'en tenir à cet égard au récit

de M. l'Abbé d'Olivet , dans l'Hiſtoire de

l'Académie Françoiſe, d'autant plus que M.

l'Abbé d'Olivet , Ecrivain exact, dit avoir

été inſtruit par M. le Cardinal de Rohan,

qui eut la place deſtinée à M. le Préſident .

de Lamoignon. Il paroît qu'en effet l'inten

tion de ceux qui mettoient M. de Lamoi

gnon ſur les rangs, étoit d'exclure l'Abbé de

Chaulieu; mais qu'un Prince du Sang, pro

tecteur de l'Abbé de Chaulieu, engagea M.

de Lamoignon à refuſer. Suivant M. l'Abbé

d'Olivet, ce Prince étoit M. le Duc. Dans

la nouvelle vie de M. le Premier Préſident

de Lamoignon, il eſt dit que c'étoit M. le

Prince de Conti. M. Duclos parle de deux

Princes du Sang; il ne les nomme pas ; mais

l'un pouvoit être M. le Duc, l'autre M. le

Prince de Conti. - -

•° 4

- *

-

-

*

-- . - : • 1 , * • • • • º • -*.
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ALMANAcH DEs MUsEs , ou choix des

Pièces Fugitives de 1731. A Paris, chez

Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques,

vis à-vis la rue du Plâtre.

r DE tous les Recueils Littéraites qui p1

roiſſent annuellement , celui - ci eſt ſans

doute le plus en butte à la critique. Il ne

faut en chercher la cauſe que dans le très

grand ſuccès qu'il a eu preſque dès ſa naiſ

ſance. Il trouve plus de cenſeurs, parce

qu'il a plus de Lecteurs. C'eſt à ce grand

ſuccès auſſi qu'il doit la gloire ( car il y a

tant de genres de gloire ! ) d'avoir fait naître

beaucoup d'autres recueils annuels, tels que

les Etrennes du Parnaſſe , le Secrétaire du

Parnaſſe , l'Almanach Littéraire , les Etren

nes Iyriques , & c. & c. & c. L'Almanach des

Muſes, plus répandu que ſes enfans, dont

quelques-uns ont cependant proſpéré, a eu

d'autant plus de peine à échapper à de juſtes

critiques, qu'il étoit expoſé au plus grand

jour ; & il s'eſt fait plus d'ennemis, parcc

qu'étant plus couru à cauſe de ſa grande pu

blicité, il a dû faire auſſi plus de mécon

tens. Ce n'eſt pas que nous penſions que

tous les vers inſérés dans ce Recueil aient

mérité d'y occuper une place; mais peut on

ſe diſſimuler qu'avec lc plus ferme projet de

demeurer incorruptible, il eſt difficile d'é-

chapper à la ſéduction de l'amitié, des liai

ſons, des noms même? Peut on ſe diſſimuler
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encere , bien qu'il n'y ait qu'un ſeul bon

goût , que ce bon goût, dans les petites

choſes, telles que des poéſies fugitives, eſt

ſujet à des caprices de prédilection ou d'ini

mitié, qui doivent mettre ſouvent les Lec

teurs & le Rédacteur en contradiction ?

· D'ailleurs, (& ce n'eſt pas là le plus foible

argument en faveur de l'Almanach des

Muſes) l'Auteur de cette Collection s'eſt

impoſé la tâche d'un Volume; & bon an ,

mal an , il doit nous donner les fruits poéti

ques de l'année, ſans avoir à répondre ni de

la négligence des cultivateurs ni de l'inclé

mence des ſaiſons.

Il faut convenir auſſi que depuis quelques

années, la mort nous a enlevé des talens qui

formoient la principale richeſſe de l'Alma

nach des Muſes ; mais ils ont laiſſe de jeunes

éritiers qui courent aſſez gaîment à la ſuc

ceſſion ; & la liſte nombreuſe des noms qui

ſe trouvent inſcrits cette année dans ce calen

drier poétique, doit faire eſpérer au Redac

teur que ſur tant de jeunes candidats il s'en

trouvera bientôt quelques-uns qui pourront

aider à réparer ſes pertes. . -

Nous regrettons qu'il n'insère pas un plus

grand nombre de morceaux de grande

poéſie. Outre qu'il en réſulteroit plus de

variété pour ſes Lecteurs, ſon Recueil offri

roit encore le tableau annuel des progrès ou

du déclin des Muſes Françoiſes; au lieu qu'il

roule ſouvent dans un cercle aſſez étroit

d idées galantes, ou dans le ſentier mono
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tone du perſifflage. Quoi qu'il en ſoit, nous

avons lû dans le Recueil de cette annee

nombre de Pfèces qui feront plaiſir aux

Amateurs de la Poéſie. Nous y avons regretté

cette franchiſe, cet heureux abandon qui

caractériſe les Poéſies du ſiècle dernier ; mais

nous y avons trouvé cette facilité ingé

nieuſe, qui eſt le partage des Poëtes mo

dernes.

L'un des genres qui a peut-être le plus

dégénéré de nos jours, c'eſt celui de la chan

ſon. Les efforts de l'eſprit, qui ont ſuccédé

aux grâces du ſentiment, lui ont fait perdre

de ſa gaîté & de ſa négligence voluptueuſe.

Néanmoins, comme il eſt difficile de faire

des vers ſans ſe permettre quelques couplets

dans la Société, il s'en fait toujours quelques

uns qui nous conſolent un mement de la

erte de nos anciens Chanſonniers. Parmi

§ chanſons inſerées dans ce Volume ,

nous avons diftingué la Soixantaine , qui

rappelle l'ancienne gaîté bachique ; les

Amourettes, de M. Berquin ; des Couplets

ingénieux de M. de Murville, & cette char

mante Chanſon anonyme, J'ai vu Liſe hier

au ſoir , que nous ne citerons point , parce

qu'elle eſt trop connue. Nous nous conten

terons de tranſcrire ici les Couplets de M.

Berquin , qui ont de la gaîté & de la gen

tilleſſe. -
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· L E s A M o U R E T T E s,

Air de M. Albanège.

- º, *

VIvENT les fillettes, , , , '

Mais pour un ſeul jour !

J'ai des amourettes

Et n'ai point d'amour. · · · ·

:

• HIER, pour Céphiſe

- Je quittai Doris :

Aujourd'ui c'eſt Liſe,

· A demain , Cloris. -

- Vivent les fillettes, &c. ·

J'AIME fort ma Belle,

Lorſqu'il m'en ſouvient ; , ， ,

Je lui ſuis fidèle . :

Quand ſon tour revient. -

Vivent les fillettes , &c,

ON entre au bocage, | •

Le plaifir vous ſuit. · · · , - . '

On rentre au village..., | .

Eh bien! tout eſt dit.

| Vivent les fillettes, -

| Mais pour un ſeul jour ! . º - -

J'ai des amourettes · · · ·

Et n'ai point d'amour. ， ,

| Nous aurions pu cite auſſi dans un genre
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tout différent, une Romance d'une ſimplicité

intéreſſante, par Mde la Comteſſe de B....

mais nous ſommes forces de nous reſtreindre

& denous borner à citer des noms avec éloge.

Nous avons vu avec plaiſir, dans ce Recueil,

MM. de Fontanes, le Chevalier de B..., Favart,

Lemierre, Collé, Rochon de Chabannes, de

Sauvigny, de la Louptière, Blin de Sainmore,

Sélis, &c. des vers d'une aimable facilité ,

par Mde de Bourdic ; trois Pièces qui ſou

tiennent la réputation de M. Berenger; plu

ſieurs Morceaux ingénieux & piquans de

M. Diderot; quelques Poéſies de M. Fran

çois de Neufchâteau, dignes de celles dont

il a déjà enrichi cette Collection ; un Récit

agréablement rajeuni des amours de Diane

& d'Endimion, pär M. de la Dixmerie; une

Imitation d'une Églogue de Virgile, qui con

firme l'opinion que M. le Chevalier de Lan

geac avoit donnée de ſon talent ; une Pièce

qui fait également honneur à l'eſprit & au

cœur de M. Marſollier; une jolie Épitre de

M. le Chevalier de Bertin , & une autre

piquante & originale ſur le Vaudeville, par

M. de Piis. , , , , : , , , , !

" Peut-être quelques-uns de nos Lecteurs

ſont déjà curieux de ſavoir comment nous

traiterons quelques Pièces qu'on a inſérées

de nous dans ce Volume ; mais nous n'en

parlerons que pour demander la permiſſion

de n'en rien dire. Sans prétendre à la gloire

· un peu faſtueuſe de nous condamner nous

mêmes, nous nous bornerons au plaiſir de
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nous récuſer pour Juge. Si, en nous char

geant de cet Extrait, nous avons renoncé à

l'eſpoir de quelques louanges qu'auroit pu

nous accorder un collaborateur indulgent ,

nous eſquivons auſſi par-là les juſtes repro

ches qu'une ſaine critique lui auroit dictés.

Ce n'eſt pas là ce qu'on appelle un marché

de dupe , & notre amour-propre eſt aſſez

content du gain qu'il a fait, pour n'y avoir

aucun regret. -

M. de Choiſy , l'un de nos jeunes Poètes

qui ſe diſtinguent dans la Poéſie galante , a

contribué cette année par pluſieurs Pièces

pleines de grâce & d'eſprit. On a loué ſur

tout des Vers à une Demoiſelle qui avoit

demandé à l'Auteur ſon épitaphe. En mêlant

nos éloges à ceux qu'on a donnés à cette

Pièce , nous nous permettrons une obſer

vation critique ſur les deux vers qui la ter

minent. Voici comment elle finit.

Crois-tu, dit-il > qu'à ſon aurore

Chloé, plus brillante que Flore,

, Ait rendu le dernier ſoupir ?

Le premier même eſt à venir ;

Mon ami, je l'attends eneore.
#

N'eſt ce paslà ce qu'on appelle une penſée

fauſſe ?§ à l'âge qu'on ſuppoſe à

certe Demoiſelle, on a déjà pouſſé plus d'un

ſoupir ; on ne peut donc pas dire que le

premier ſoupir eſt encore à venir. On ſent

bien que l'Auteur entend un ſoupir amou
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reux ; mais alors ce ſoupir-là ne peut avoir

aucune analogie avec le dernier ſoupir, qui

préſente un tout autre ſens. Cette idée n'eſt

donc qu'éblouiſſante & manque de vérité.

L'intérêt qu'inſpire le talent de M. de Choiſy

nous a dicté cette obſervation; il en ſera

l excuſe tout-à-la fois. -

L'un de nos Poëtes accoutumés à réunir

le plus de ſuffrages, c'eſt M. le Chevalier

de Parny. Au lieu de rappeler ici la grace,

la molleſſe , la vérité de ſon ſtvle , nous

allons citer une de ſes Pièces, qui le louera

beaucoup mieux que tous nos éloges. Nous

aurions mieux aimé rapporter ſes charmantes

Stances , intitulées : Confeſſion d'Aglaé ;

mais elles ont trop d'étendue pour le peu

d'eſpace qui nous reſte.
º • • • • •

A M. D E F o N T A N E s.

JEUNE favori d'Apollon,

Vous vous reſſouvenez, peut-être,

Qu'autrefois au ſacré vallon

Le même jour nous vit paroître.

Vous preniez un chemin pénible & dangereux. .

Je n'oſai m'engager dans cet étroit paſſage ;

Je vous ſouhaitai ben voyage,

Et le voyage ſut heureux. |

Pour moi, prêt à choiſir une route nouvelle,

Sous des boſquets de fieurs j'apperçus Érato :

Je la trouvai jolie ; elle fut peu cruelle :

Tandis que vous montiez ſur le double coteau,
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Je perdois mon temps avec elle.

Votre choix eſt meilleur; vos hommages naiſſans

Qnt déjà pour objet la Muſe de la gloire ;

Et dans le Livre de mémoire,

Sa main notera tous vos chants.

A de moindres ſuccès mes vers doivent prétendre.

Les belles quelquefois les liront cn ſecret ;

Et l'amante ſenſible, à ſon amant diſcret,

Indiquera du doigt le morceau le plus tendre.

M. Carbon de Flins nous paroît avoir

pris auſli, pour nous ſervir des expreſſions

de M. de Parny, un chemin pénible & dan

gereux , il s'eſt conſacré à la grande Poéſie,

& des ſuccès ont déjà payé ſes premiers

efforts. Il vient d'obtenir de l'Académie

Françoiſe une mention honorable qui nous

paroit méritée. Son ſtyle , quelquefois trop

ambitieux, a de la rondeur, de la nobleſſe,

de l'harmonie , & l'expreſſion poëtique.

Nous avons moins de bien à dire de ſon

Épitre à M. le Chevalier de ...., le ton

nous en a paru un peu grimacé. Dans quel

ques années, M. Carbon de Flins ne voudra

plus que ſa maîtreſſe ſoit Catin, fût - ce

même comme une honnête femme; dans quel

ques années il ne comprendra plus cette ex

preſſion qu'il croit entendre aujourd'hui,

puiſqu'il l'écrit : Catin comme une honnête

femme; & il ne ſe croira pas obligé de ca

lomnier ſes mœurs en l'honneur de cequ'ôn
appelle le bon ton. - -

Nous
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Nous avons trouvé dans cette même Épître

deux vers que M. de Flins croit ſans doute

avoir faits, & qu'il ne doit qu'à ſa mémoire.

Il dit , en parlant de ccs Dames qu'on ac

quiert avec de riches écrins, & qu'on garde

Pour mille écus par quartier :

Et vont toujours à leurs affaires

Lorſqu'elles volent dans vos bras.

Nous avions dit nous-mêmes ſur le même .

ſujet, dans une autre Épître inſérée auſſi

dans i'Almanach des Muſes,

3 Elle velera dans tes bras,

| Comme l'on court à ſes affaires.

Nous n'aurions pas été tentés de dénoncer

cette réminiſcence évidente, ſi l'oçcaſion ne

s'en étoit trouvée ſous notre main ſans la

chercher. Nous en avons même déjà trop

dit , & quand#on regarderoit, de la part de

M. de Flins, comme un véritable projet

ce qui n'eſt qu'un torr de ſa mémoire, il y

auroit peut-être encore moins de mal à avoir

pris ces deux vers-là, qu'il n'y auroit de ri

dicule à les réclamer. ,

Nous préférons de beaucoup à cette Epftre

très - légère une Élégie que M. de Flins

adreſſe à M. de Fontanes*. Quoiqu'on puiſſe

· * M. de Flins deſire que nous relevions ici

quelques fautes graves qui ſont échappées à l Im

priméur dans cette Élégie : Où juſqu'au fond de

• • * Nº 5, 2 Février 1782, ' B '
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reprocher à cette Pièce un peu de longueur

& de la négligence dans quelques details ,

comme ce ton-là a bien plus de verité & de

naturel !

Parmi les noms qui paroiſſent pour la pre

mièi e fois dans cet Almanach, on diſtin

guera M. de Bonneville , Auteur d'un Dialo

gue plein de vérité, & ſemé de details inté

reſſans ; & M. Collin, qui a fourni à ce Re

cueil plufieurs morceaux d'une gaîté origi

nale & piquante. Ce Volume renferme auſſi

quelques Poéſies anonymes , parmi leſ

quelles on remarquera une Chanſon ſur la

Naiſſance du Dauphin, qui avoit paru dans

ce Journal ; des vers à Mde..... qui s'etoit

chargée de faire le Portrait de l'Auteur ; un

Madrigal à Miſtriſſ B. ... & des détails heu

reux dans les Adieux de l'Arbre de Cracovie.

On y trouve auſſi trois Pièces poſthumes ,

l'une de Bernard, aſſez médiocre ; une au

tre de feu M. Dorat, plus piquante, & que

nous citerions ſi le même Recueil ne nous

en offroit une autre de Voltaire qui n'avoit

† encore été imprimée, & qu'il a faite à

âge de quatre-vingt-cinq ans, pendant ſon

ſejour à Paris.

l'Ode, élevant ſon délire, liſez : où juſqu'au ton de

l'Ode. Il chantoit Lalagé ſur un char amolli, l,ſtz :

ſur un luth amolli. D'intéreſſans Auteurs ont animé

l'Idille, liſez : d'intéreſſans Acteurs. Que du coteau

d'Ay le jus riant m'inſpire, liſez : que des coteaux

d'Ay.
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A U R o I D E P R U s s E.

Ér1cTÈTE, a" "ord du tombeau,

A reçu ces préſens des mains de Marc-Aurèle.

Il a dit : mon ſort eſt trop beau ;

J'aurai vécu pour lui, je lui mourrai fidèle.

Nous avons cultivé tous deux les mêmes Arts

| Et la même philoſophie,

Moi Sujet, lui Monarque & favori de Mars,

Et parfois tous les deux objets d'un peu d'envie. .

Il rendit plus d'un Roi de ſes exploits jaloux :

Moi, je fus harcelé des gredins du Parnaſſe.

· Il eut des ennemis, il les diſſipa tous,

Et la troupe des miens da s la fange croaſſe.

| Les Cagois m'ont perſécu é:

Les Cagots à ſes pieds frémiſſoient en filence.

· Lui ſur le Trône aſſis, moi dans l obſcurité

Nous prêchâmes la tolérance.

Nous adorions tous deux le Dieu de l'Univers ;

· Car il en eſt un, quoi qu'on diſe ;

Mais neus n'eûmes pas la ſottiſe .

De le déshonorer par des cultes pervers.

Nous irons tous les deux dans la céleſte ſphère; ^

Lui, fort tard; moi, bientôt. Il obtiendra, je croi,

Un trône auprès d'Achille, &même auprèsd'Homère ;

Et je vais demander untabouret pour moi.

Ces vers ſont bien évidemment de Vol

- taire, & ils nous paroiſſent dignes de ſon

meilleur temps.

B ij
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Ce Volume eſt terminé, comme à l'ordi

naire, par une Notice de tous les Ouvrages

de Poéſie qui ont paru dans Fannée. Cette

· Notice, qui ne peut manquer de choquer

bien des gens , eſt faite avec préciſion, &

ſouvent même avec gaîté; mais il eſt dange

reux de juger en ſi peu de mots, parce qu'il

eſt également§ de ſatisfaire ainſi ſes

Lecteurs, & de convaincre l'Auteur inté

reſſé.Nous autres courtiſans des Muſes, nous

avons de la peine à voir juger en deux lignes

ce qui nous a coûté des années de travail.

Au reſte, ſi le Rédacteur de l'Almanach des

Muſes s'expoſe à donner priſe à la critique

par cette Notice quelquefois trop légère, il

prouve tous les jours par de plus impor

tantes analyſes, que la Nature l'a doué d'aſſez

d'eſprit & de raiſon pour exercer les fonc

tions de Juge & d'Ecrivain. -

( Cet Article eſt de M. Imbert. )

INsTRvcTIoN ſur les Bois de Marine,

contenant des détails relatifs à la Phyſique

& àl'analye du Chêne, & en ce qui concerne

1'économie & l'amélioration du Bois en

énéral. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Jombert, fils aîné, & Clouſier, Libraires.

Illi robur & as triplex

'Circa pectus erat, qui fragilem truci

Commiſit pelago ratem -

Primus. . . .

IL commença à naviguer ſur des radeaux
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faits avec des poutres jointes enſemble, &

couvertes de planches , que des animaux

traînoient le long des rivages ; il imagina

enſuite des radeaux ſans bois ni planches,

formés avec des veſſies enflées, des outres,

des ballons & des peaux couſues & remplies

d'air. Annibal fit paſſer ſon armée ſur des

outres, & Alexandre le fleuve d'Oxus & le

Tanaïs. Cèux d'oſier couverts de peaux de

bœuf furent long temps en uſage parmi les

habitans de la Grande-Bretagne. Iſaïe parle

de certains Ambaſſadeurs qui bravoient les

flots avec des barques de joncs. Les Egyp

tiens en firent de papier, eſpèce de roſeau

qui vient ſur les bords du Nil. Juvénal dit

que, pour leur donner plus de ſolidité, on les

couvrit de terre cuite, ce qui fit imaginer à

un Marin d'en faire de tronc d'arbre. Lorſ

que Grijavala entra dans la rivière de Ta

baſco, les Indiens vinrent le trouver dans

des canots d'un ſeul arbre, qui contenoient

vingt hommes. Pline dit que les Pirates d'Al

lemagne s'en ſervoient, & qu'on en a vu ſur

la mer Rouge faits d'une écaille de tortue

qui couvroit une maiſon entière. Les Sau

vages de la Terre de Feu en conſtruiſent

d'écorce d'arbre qui ſont portatifs ; ceux du

Détroit de David ſont en forme de navette.

Ainſi l'Architecture Navale, depuis ſon

origine, qui ſe perd dans la nuit des temps, a

eſſayé toutes ſortes de moyens pour dompter

l'élément le plus terrible; elle a ſur tout em

- ployé des bois de toute eſpèce pour la conſ
- B iv , .
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truction de ſes bâtimens.Vitruve préféroit le

cyprès, parce qu'il duroit plus long temps.

Le Nautica Pinus de Virgile prouve en

faveur du pin. Les Phéniciens ſe ſervoient

du cèdre. Apollonius nous apprend que la

quille du navire d'Argos étoit de hêtre tiré

de la forêt Dodonienne. Théophrafte dit

qu'on faiſoit les côtes du vaiſſeau avec de
l'épine noire ; & fi nous en croyons l'hiſ

toire, le navire de l'Empereur Trajan, qui

étoit de pin & de cyprès, reſta treize cent

ans ſous l'eau au lac de Momorance ſans ſe

gater. - -

Cependant, de tous les bois le chêne eſt le

plus néceſſaire. Le premier parmi les ar

bres, il eft le plus beau de tous les végé

taux. Les Grecs & les Romains l'avoient

conſacré à Jupiter, & les Drufdes lui prc

· curèrent les hommages de nos pères. Har

y rapporte que dans le Comté d'Oxfort,

· en Angleterre, un chêne dont le tronc

avoit cinq pieds quarrés & quarante pieds

de longueur, ayant été debité produiſit

vingt tonnes de matières, & que ſes bran

· ches rendirent vingt-cinq cordes de bois à

rûler. Il paroît que c'eſt le même que

Plot a ciré dans ſon Hiftoire Naturelle, dont

· les branches avoient cinquante quatre pieds

de longueur meſurées depuis le tronc, ſous

lequel trois cent quatre cavaliers ou quatre

mille trois cent ſoixante quatorze piétons

pouvcient ſe mettre à l'ombre. - -

Le chêne qui fut employé à la conſtruc
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tion du vaiſſeau le Royal - d'Orveling de

Charles Premier, Roi d'Angleterre, a fourni

quatre poutres ou baux de quarante quatre

pieds de longueur , ſur quatre pieds cinq

pouces d'équarriſſage. .

Mais ſi cet arbre eſt d'une grande reſ

ſource pour la Marine, il n'eſt pas moins

propre à enrichir le Citoyen qui en couvre

ſes terres; & comme les exemples ſont plus

frappans que les démonſtrations, nous nous

contenterons de citer des faits rapportés par

M. Duhamel, qui ſont capables d'encoura

· ger. Un Armateur de Saint - Malo a fait

conſtruire des vaiſſeaux marchands avec

· un bois que ſon père avoit planté. Un

| bois de chêne ſemé en 1749 dans un bon

terrein de ſable gras, qui n'avoit point été

cultivé, avoit, en 1766, quatorze pieds de

haut & neuf pouces de tour. Un autre,

dans un pareil terrein cultivé, s'eſt élevé de

vingt cinq pieds ſur quatorze pouces de

gros. M. le Maréchal de Belle-Iile, à Biſy,

a fait deux & trois coupes des bois qu'il

avoit plantés ; il a augmenté ſon revenu de

25ooo livres. M. Trudaine, Conſeiller d'E-

tat, a doublé le produit de ſa Terre de

Montigny pour avoir fait mettre en bois

toutes les terres qui rapportoient peu. Dans

• la forêt de Fontainebleau, deux cent cin

quante arpens repeuplés en 1735 , étoient

garnis, en 176o, d'un taillis de chêne de vingt

cinq pieds de haut, qui rendoit huit cordes

de chauffage par arpent.

B iv
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Le hêtre eſt encore très utile à la Ma

rine Royale. On a décidé qu'on pouvoit

s'en ſervir pour les quilles & les bordages

dans les fonds de la partie extérieure la

plus ſubmergée. Le ſeul défaut de ce bois

eſt d'être très-corroſif, & de détruire promp

tement les chevilles de fer & les clous qui

ſervent à lier la maſſe du vaiſſeau ; mais on

a trouvé le moyen de diminuer cet effet en

faiſant rougir juſqu'à un certain degré les

fers, & en les précipitant dans de l'huile de

lin. Le chêne eſt auſſi très-néceſſaire pour

faire des marteaux de forge , & on doit

juger de ſa force & de ſa reſiſtance par cet

emploi. Un marteau de forge, qui eſt mis en

mouvement par un grand courant d'eau,

pèſe au moins un millier; le manche, qui

a neuf pouces d'équarriſſage , reçoit non

- ſeulement l'effort du coup de marteau ,

mais encore le contre - coup d'une autre

pièce de bois de hêtre de huit pouces de

gros : le bois de chêne le plus fort ne peut

ſ rvir pour cet uſage, parce qu'il ſe tor

tille & ſe briſe en petits éclats dans la tête

du marteau. " . -

Pourquoi le cèdre n'eſt-il pas plus com

mun en France ? On en fait de belles char

pentes qui ſont preſque incorruptibles. Lors

de la découverte de l'Amérique, les Eſpa

: gnols l'employèrent à l'Architecture Na

vale. Pline, ſi nous nous en rappelons bien,

dit qu'il a vu un mât de cent trente pieds

de long, ſur plus de cinq pieds de diamètre.
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Il eſt fâcheux qu'on n'ait pas cultivé cet

arbre de preference lorſque la fureur des

peupliers d'Italie s'eſt manifeſtee. C'eſt avec

raiſon qu'on reproche aux Européens d'avoir

négligé de planter un bois qui auroit fait

l'ornement des forêts, des parcs, & qui

peut donner du produit en peu de temps. Il

croît ſur les plus hautes montagnes, & avec

la plus grande facilite, auſſi bien que dans

les endroits bas & marécageux.

Mais pourquoi nous amuſons-nous à par

courir les differentes claſſes d'arbres qui font

l'objet & l'eſpoir de la Marine ? Ce n'eſt

que ſous les yeux de M. Telles qu'il eſt per

mis d'examiner cesimportantes productions,

leurs qualités & leurs defauts, les terreins,

les expoſitions & les climats qui leur ſont

, propres, la manière la plus sûre & la moins

diſpendieuſe de les conſerver; enfin tout ce

qui concerne le choix & le débit. Ce grand

· Maître des Eaux & Forêts qui, par une

étude de vingt-ſept ans, a prouvé ſon amour

pour ſes devoirs & pour ſa patrie, & a en

core la modeſtie de dire docete me & ego

tacebo; ce bon Citoyen, qui n'a d'autre but

que de rendre à la Marine les ſecours de

l'Etranger inutiles, nous prouvera qu'avec

une bonne économie il y a de grandes reſ

ſources en France, & que c'eſt à tort que

M. de Réaumur a cherché à répandre l'alarme

ſur l'état des bois.Il eſt donc vrai que nous

pourrons toujours, à l'ombre des lys, dans

des citadelles flottantes, braver# léopards,

V
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& que la France peut déjà dire de ce Peuple,

ſi fier d'être ſon rival : -

Iſte tulit punctum jam nune certaminis hujus,

Quod cum victus erit, mecum certaſſe feretur.

PRo y E R E E s Dramatiques, par M. de

Carmontel, Tomes VII & VIII, in-S°.

A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais

Royal. '

L E s premiers Volumes de cet Ouvrage

ont eu le ſuccès le plus flatteur pour M. de

Carmontel. On trouvera le même intérêt

dans ceux qu'il vient de publier : nous nous

bornerons à donner une Notice du ſujet de

chacun de ces nouveaux Proverbes, & de la

Moralité que renferment la plupart d'entre

CllX. -

Le ſeptième Tome contient dix Drames,

& le huitième onze.

I e premier a pour titre : Les Filoux.

C'eſt un Proverbe de quatre Acteurs. Un

fat y eſt la dupe de ſon amour. -

2°. La Diette, Comédie de ſept Acteurs.

Un homme, réduit à une diette trop auſ

tère, eſt devenu fou. Sa Gouvernante & un

Valet le font revenir dans ſon bon ſens par

un moyen très-comique. - -

3°. Les deux Auteurs , Prologue en

vers de celui qui ſuit. . "

4°. Ukette & Zaskni, eſpèce de Tra

gédie en# Actes de quatre cent vers au

uit toutes les Seènes d'Anette,plus. On y

i
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& Lubin ; c'eſt une plaiſanterie qui eſt le

contraire d'une parodie. Il y a quatre Ac

· teurs, dont une femme & pluſieurs Ac

teuIS IIlllCtS.

5°. Dame Jeanne, Proverbe de cinq

Acteurs, où règne une mépriſe continuelle

d'une bouteille appelée Dame Jeanne, que

des Ecoliers fent entrer remplie de vin fur

tivement dans un Collège, & que les Su

perieurs prennent pour une femme. -

o°. L'Aveugle avare, Proverbe de trois

Acteurs. L'Aveugle eſt attrapé d'une ma

nière ſingulière. On peut faire jouer le rôle

de la femme par un homme. -

7°. Le Chanoine de Reims , Proverbe de

cinq Acteurs. C'eſt un Chanoine bavard

qui ne parle que d'un diner pour en venir

à une choſe qu'il ignore entièrement.

8°. Le ſot Héritier, Comédie de cinq

Acteurs, où il n'y a qu'une femme. L'Héri

tier eſt berné par ſon rival. -

9°. Le Fripon orgueilleux, Comédie de

ſix Acteurs. Le Fripon eſt confondu par la

ſagacité d'un Miniftre.

J'o°. Les Voyageurs, Proverbe de ſept

Acteurs. Un Fripon eſt enfin découvert &

pun1. - - -

1 °. Les Ennuis de la Campagne , Pro

verbe de huit Acteurs. C'eſt une critique

des Acteurs de Proverbe ; il ſert de Prolo

gue à la Pièce ſuivante. -

12°. Criardus & Scandée, eſpèce de Tra

gédie burleſque de quatre Acteurs qui ſont

B vj
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rous eſtropies; c'eſt ce qui en fait le co

mique.

13°. Le Mal entendu , Proverbe de ſept

Acteurs, dont trois femmes & une jeune

fille. Un mot pris pour un autre en produit

- tout le comique. La Scène eſt dans un

Couvent de femmes.

14°. La Queue du Chien , Comédie de

ſix Acteurs. Deux mauvais plaiſans ſe font

des tours qui tournent au profit d'un jeune

payſan & d'une jeune payſanne amoureux

l'un de l'autre.

15 °. Le bon Seigneur, petite Comédje

· de ſix Acteurs. Un Procureur Fiſcal eſt la

dupe d'une tromperie qu'il vouloit faire ;

, elle tourne à l'avantage de ſon rival.

, 16°. L'Uniforme de Campagne , Comé

| die de huit Acteurs. C'eſt un nigaud avare

· berné & renvoyé. .

· 17°. Le Perſifleur, Comédie de quatre

Acteurs. Le Perſifleur eſt déconcerté par une

:femme qui a l'habitude de rire toujours en

'parlant de quelque choſe que ce foit. .

13°. Les Voyſins & les Voiſines, Pro

verbe de onze Acteurs. Ce ſont des Habi

2 rans du Fauxbourg Saint Laurent à Paris

L'un d'eux veut ſe donner des airs, & tous

ſes projets ſont renverſés. -

19°. Arlequin chien enragé, Comédie

de quatre Acteurs. Cette Pièce eſt dans le

· goût des Comédies Italiennes qu'on ne joue

plus. - - -

2o°. Les deux Braconnicrs, Proverbe
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de trois Acteurs. Un Garde veut arrêter

deux Braconniers qui ſont plus fins que

lui, & qu'il eſt obligé d'abandonner.

2 °. Les deux Comédiens, Proverbe de

ſix Acteurs. Deux Comédiens de Province,

en habits de théâtre , ſe donnent pour ce

qu'ils ne ſont pas, & celui qui eſt le mieux

mis en eſt la dupe.

La plupart de ces Pièces nous ont paru

fort agréables; mais nous penſons que l'Au

teur a tort de croire qu'on peut les jouer

de tête. En les jouant ainſi, l'on perd tout

le mérite du Dialogue. Chaque Perſon

nage étant écrit ſelon ſon caractère, ſoit

noble, bourgeois ou bas comique, il eſt

preſque impoſſible de le bien rendre en

| jouant de tête; car ceux qui ont le plus de

facilité à parler s'éloignent trop ſouvent de

leurs rôles, & déroutent ceux qui ſont en

ſcène avec eux. Il faut lire ces Proverbes

pour juger de leur variété & du plaiſir qu'ils

peuvent faire à la repréſentation.

#
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V A R I É T É S.
: {

RÉFLExIoNs ſur l'état aétuel de la Muſique |

· Dramatique en France , par M. Lajont

du Cujala. »

la Mufique Dramatique a faits en France depuis un

petit nombre d'années ; la fermentation que les

derniers chef-d'œuvres ont cauſée chez un peuple

devenu plus éclairé ſur ſes propres plaiſirs ; le génie ,

enfin appelé de divers pays à la fois pour orner notre

Scène Lyrique des productions les plus ſublimes ; (!

tout ſemble annoncer à la Nation l'inſtant où elle

va égaler en ce genre les Nations les plus célèbres.

Cependant, au milieu de ſi brillans ſuccès, deux partis :

balancent les ſuffrages, & le Public diviſé n'a pu ſe

réunir pour faire un choix. -

Plufieurs cauſes ont dû contribuer à nous laiſſer , |

dans cette incertitude. La différence des deux genres

qui partagent encore aujourd'hui les Amateurs de

|

i

|

-

-

|

L,.† rapides & preſque inconcevables que | | |

|

bonne-foi ; l'expreſſion & les beautés dont l'un & . # [!

l'autre ſont une ſource également féconde; la renom- º
mée & le génie des illuſtres rivaux qui ſe diſputent à •t

l'envi nos hommages & notre admiration ; les in- :

trigues même de la cabale & de l'envie : voilà ſans .

doute des motifs qui ont pû ſuſpendre le jugement . |

du Public, & laiſſer la victoire ſi long-temps incer- .

taine. Mais ne peut-on pas ſoupçonner encore une .
cauſe bien plus puiſſante ? Sera t'il permis à un Ama- . l，

teur impartial de chercher à la découvrir, d'oſer : \

interroger la Nature elle-même, & d'adreſſer quel- !

ques réflexions à ceux qui, véritablement zélés pour

la perfection de l'Art, ne ſont déterminés dans leurs -

jugemens par aucune impulſion étrangère ? '
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On a dit depuis long-temps qu'il y avoit une mu

ſique convenab'e à chaque langue & à chaque Na

tion.Je penſe qu'on devoit chercher dans le climat

l'origine d'une telle diverſité dans les convenances :

en effet, puiſque le climat a une influence ſi puiſ

ſante & ſur la formation de la langue & ſur les

mœurs des divers habitans du Globe, il eſt ſans

doute la cauſe primitive qui doit déterminer le genre

de muſique le plus propre à chaque région & à

chaque idiôme. Il ſuffit de développer ce principe

pour en conſtater l'évidence.

Les ſons muſicaux agiſſent à-la fois ſur nsus de

deux manières différentes. Conſidérés comme de

ſimples ſons, ils ébranlent l'organe de l'ouïe ;

comme ſignes des paſſions, ils affectent l'ame de

celles qu'ils expriment; mais ſi les paſſions ſont plus

ou moins fortes, ſi la tyrannie du beſoin ne les

dirige plus vers les mêmes objets en différens cli

mats *, elles ne ſaureient être exprimées en tous

lieux par des ſignes abſolument ſemblables. En né

gligeant ces différens rapports, la muſique ne ſeroit

plus qu'une glace infidelle qui ne ſauroit nous atta

cher, puiſqu'elle n'offriroit à nos yeux qu'une

§§ L'expreſſion muſicale ne §

donc être par tout la même, & la vérité en eſt rela

tive à l'action du climat. >

D'après cela, quelle différence étonnante ne doit

pas ſe trouver entre la muſique des peuples du Nord

& celle des peuples du M dil Ne doit-elle pas ſuivre

la proportion de la diſtance qui les ſépare ? Toutes

les cauſes qui raodifient la température du climat

agiſſant vivement ſur la conſtitution phyſique de nos

organes, & par-là ſur l'énergie du caractère, n'in

flueront elles pas en même-temps ſur la nature de

*voyez rEſprit des Lois, Livre XIV. , .. - -



4o M E R C U R E

nos ſenſations & ſur la force des objets deſtinés à

les produire ? - - -

Comme on diſtingue les climats par les degrés de

latitude, dit M. de Monteſquieu *, on pourroit les

diſtinguer, pour ainſi dire, par les degrés de ſenſi

bilité. En effet, l'âme n'eſt pas dans tous les lieux

auſſi facilement émue. La ſenſibilité eſt plus vive

· dans les pays chauds; le moindre objet† pour

l'émouvoir. Plus profonde, plus concentrée dans les

· régions du Nord, elle ne peut être excitée que par

une forte ſecouſſe. L'expreſſion d'un ſentiment trop

dosx gliſſeroit ſur l'âme d'un peuple flegmatique,

tandis qu'elle ſuffiroit pour attendrir le cœur d'un

peuple plus délicat & plus ſenſible. Réciproquement

l'expreſſion la plus forte eſt la ſeule capable d'émou

voir le premier & de plaire à ſon cœur. Préſentée

au ſecond, elle lui paroîtroit giganteſque, & par-là

manqueroit ſon effet, ou bien elle ne produiroit chez

lui qu'une impreſſion révoltante, à laquelle il s'arra

cheroit avec horreur.

Il ſeroit aiſé de faire l'application de cette vérité

à tous les Arts dont l'expreſſion eſt l'objet& le terme.

Mais en nous renfermant dans notre ſujet , nous

verrons naitre de ce principe la différence des deux

† qui partagent aujourd'hui notre Scène ; les

eautés que les Allemands & les Italiens trouvent

· chacun dans leur Muſique, les défauts que chacun

de ces Peuples reproche à ſon rival, & peut-être la

cauſe qui fait que nul de ces deux genres n'a pu

' entièrement prévaloir parmi nous. -

« Notre mélodie eſt plus naturelle , plus facile,

» plus régulière & plus touchante ; notie harmonie

* Eſprit des Lois, Livre XIV. Il eſt à remarquer que

-M. de Monteſquieu donne pour preuve de cette vérité

l'inprefſion différente produite par les mêInes Opéras ex

Italie & en Angleterre. · · · ·
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» plus pure & moins recherchée, diſent les Italiens.»

« L'une & l'autre ſont chez nous, répondent les

» Allemands, plus animées & plus érergiques. »

Heureux rivaux, leur dirois-je , ceſſez de vous

conteſter vos mutuels avantages. Ils ne ſauroient

être communs à des climats ſi différens. Également

favoriſés du Dieu de l'harmonie , vous avez en

partage l'expreſſion la plus propre à vous toucher, à

vous ſéduire. Deſcendez en vous - mêmes pcur y

conſulter la nature. Elle n'a pas mis dans votre

bouche le même langage, elle n'a pas donné à vos

cœurs les mêmes affections ; pouvoit-elle vous émou

voir par les mêmes accens ?

Quand on conſidère en effet le génie de ces deux

Langues, & le caractère de ces deux Nations , on

eſt ſorcé d'y reconnoître une différence entièrement

| analogue à celle de leur chant & de leur harmonie.

L'Italien a dans ſa muſiqne, ainſi que dans ſon lan

gage & dans ſes mœurs, plus de douceur, de grâces

& de facilité; l'Allemand, plus de vigueur, de véhé

mence & de force. Le luxe voluptueux du premier

a paſſé dans ſa mélodie ; le ſecond y conſerve en

core la grave ſimplicité de ſes mœurs. L'un s'émeut,

pour ainſi dire, à chaque inſtant, & pour les plus

petits ſujets; l'autre reſte froid & tranquille juſqu'à

, ce qu'on lui préſente un objet capable de lui cauſ r

· les plus violens tranſports. Auſſi n'a-t-il fallu au

premier qu'une mélodie douce & tendre qui reçût

plus d'infiexions que d'élans; tandis que pour émou

voir ſon ame, le ſecond a employé les cris véhé

mens des paſſions, ſoutenus par tout l'effet d'une

harmonie déchirante.

, Rien n'eſt donc plus injuſte que les reproches faits

' à chacune de ces Nations ſur le genre de leur Mu

ſique. La perfection à laquelle l'Art s'y eſt élevé dc

puis long-temps, les ſuccès conſtans qu'obtiennent,

parmi chaque Peuple , les chef- d'œuvres de ſes
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grands Maîtres, leur obſtination à rébuter , ou du

moins à ne pas laiſſer prévaloir les productions d'un

genre étranger, tout annonce que l'Italie & l'Alle

magne ont déjà la meilleure Muſique qui puiſſe con

venir à leur climat.

La France peut-elle raiſonnablement ſe flatter

d'être à cet égard dans une poſition auſſi heureuſe ?

Long-temps barbare parmi nous, la Muſique, dans

le ſiècle dernier , étoit à peine à ſon aurore; &

quoique le génie de Rameau'en eût accéléré les pro

grès, nous avons été forcés d'avouer notre infé

riorité, lorſque l'orgueil national , laſſé de s'oppoſer

à nos plaiſirs , a laiſſé parvenir juſques ſur notre

Scène les chef-d'œuvres des Nations voiſines. Alors

les François, ſe livrant à des jouiſſances nouvelles,

ont applaudi avec tranſport. Mais en rendant hom

mage tour-à-tour aux talens de deux Compoſiteurs

ſublimes, les Amateurs de bonne-foi n'ont pu s'ac

corder pour adjuger le prix. Les Partiſans de l'Italie,

déchirés par les accens de M. Gluck, plus d'une fois

peut-être ont deſiré une plus grande véhémence dans

le genre qu'ils avoient adopté. Les Admirateurs de

ce grand Homme, ſéduits par les charmes de ſon

Rival , avoueroient auſſi peut-être qu'ils euſſent

voulu alors en embellir la Muſique Allemande. Que

les uns & les autres veuillent bien conſulter leur

cœur ; ce que je n'oſe donner que pour des con

jectures, pourra bien leur paioître une réalité.

Le Public tout entier n'a donc encore pu ſe déci

der à faire un choix. Il éprouve tout l'embarrasd'un

tendre adoleſcent, qui paroiſſant pour la première

fois dans un cercle nombreux embelli par les grâccs,

admire tout ſans pouvoir ſe fixer. Un ſeul objet peut

enchaîner ſon cœur ; mais cet objet, le ſort ne le

préſente pas encore à ſes regards. Telle eſt à préſent

§ du François par rapport à la Muſique

dramatique ; telle§ la rapidité & la conſtance de
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ſon choix, lorſqu'on lui offrira le genre le plus propre

à ſon climat, & par conſéquent à# cœur. Les riva

lités ſeront a'ors pour jamais ſuſpendues, ou relé

guées dans les détours obſcurs de la cabale & de l'en

vie. Nous applaudirons, nous admirerons même

le génie de nos voiſins ; mais nous reconrcîtrons

qu'il ne peut ſuffire à notre ame , & faire éprouver

les mêmes ſenſations à un peuple né dans un autre

climat.

Quel eſt donc ce genre que la nature nous

deſtine, & qui ſeul peut réunir & fixer pour jamais

nos ſuffrages ? Nous ne pouvons là deſſus haſarder

que des conjectures ; mais en les formant nous trou

verons au moins nos principes d'accord avec la vérité

des faits.

Un homme célèbre par la délicateſſe de ſon goût,

a déjà remarqué que nous n'avons pas le ſentiment

intérieur auſſi vifque les ltaliens*.Nous ne pouvons

· donc pas attendre de leur muſique tous les effets

qu'elle produit ſur une nation bien plus facilement

mue. La température de la meillettre partie de la

| France, & ſurtout celle de Paris, ſe rapproche bien

moins de la température de l'Italie que de celle de

l'Allemagne. Notre mufique paroît donc auſſi s'éloi

† un peu plus du genre Italien que de celui de

eurs rivaux, & ſuivre ainſi le rapport du climat.

L'expérience ne vient-elle pas à l'appui de cette

opinion ? Quelque grand que ſoit l' enthouſiaſme des

véritables amateurs pour les chef d œuvres que l'Ita

lie nous communique,& pour ceux qu'elle fait éclore

dans notre ſein , n'avons-nous pas vû le génie du

Nord obtenir des ſuccès p'us généraux & plus conſ

tans ? Quels tranſports n'ont pas excité parmi nous

| : Réflexions critiques ſur la Poéſie & la Peinture, par
l'Abbé Dubos. ' " '' ' - -
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les ouvrages de M. Goſſec, le Stabat de M. Hayden,

les Opé1as de M. Giuck !

Voilà donc la route que nous devons tenir mdiquée

à la fois , & par la raiſon, & par le ſentiment, &

par l'expérience. Rapprochons-nous davantage du

genre qui a ſu captiver parmi nous le plus grand

nombre de ſuffrages. Le ſentiment plus concentré

chez nous que chez les Italiens, ne peut être excité

dans notre cœur que par une muſique à plus grands

traits, une mélodie plus véhémente , une harmonie

plus âpre, une ſucceſſion plus rapide & plus inatten

due dans les modulattons *. Plus faciles à émouvoir

que les Allemands , adouciſſons un peu la force de la

muſique du Nord par les grâces touchantes de celle du

Midi. La nuance ſtra peut être difficile à ſaiſir; mais

eſt-il rien d'impoſſible aux talens ſupérieurs, quand

ils ſont animés du deſir de la gloire ? Depuis la révo

lution qui s'eſt faite ſur notre Scène Lyrique , aucun

François n'a pu y diſputer le prix. Pourquoi ſerions--

nous condamnés à n'admirer jamais que des produc

tions étrangères : Le François ſeroit cependant plus

capable d'apprécier exactement le degré de ſenſibi

lité de ſa nation , & la force des moyens néceſſaires

pour l'émouvoir. Ii eſt dans ce moment des Auteurs

nationaux qui ſe diſpoſent à entrer dans cette bril

| lante carrière. S'ils daignent fixer un inſtant leur

eſprit ſur ces réflexions , il leur ſera aiſé d'en recon

noître la juſteſſe ou l'erreur. Je m'eſtimerois heureux

ſi elles pouvoient contribuer à leur donner de nou

velles vûes , pour fixer enfin le goût de la Nation,

& rendre ainſi leur triomphe plus éclatant & plus

durable.

° M. Rouſſeau reproche à la muſique Allemande le

changement trop fréquent de modulation. Il eſt vrai que

ce ſeroit un défaut pour les Italiens; mais dans nos prin

cipes , ce ſeroit du moins une véritable beauté Pour les

Allemands.
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G R A V U R E S.

H, R E T E R de la France , ou Collečtion com- ,

plette des Plantes indigènes de ce Royaume, avec

leurs détails anatomiques, leurs propriétés & leurs

uſages en Médecine, par M. Bulliard, Nº. 19 & 2o.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Poſtes, au coin de

celle du Cheval verd ; & chez Didot, Debure &

Belin, Libraires. -

Portrait de feu M. Tronchin, Doâeur en Méde

· cine, deſſiné par Liſtard, gravé par Gaillard. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Baſan & Poignant, rue

Poupée.

M U S I Q U E.

MvsrQvE de la Matinée & de la Veillée vil

lageoiſes , ou le Sabo perdu , Divertiſſement en

deux Actes, par MM. Pis & Barré. Prix, 1 livre

16 ſols.A Paris, chez Brunet, Libraire, à côté de

la Comédie Italienne ; & Lawalle Lécuyer, Cour

du Commerce.

Trois Sonates pour le Clavecin ou le Forte-Piano,

avec Accompagnement de Violon, par M. l'Abbé le

Bugle, Œuvre première. Prix, 7 livres 4 ſols franc

de port par-tout le Royaume. A Paris, chez M.

Leduc, rue Traverſière-Saint-Honoré, au Magaſin

de l4ufique. Cet Ouvrage donne l'idée la plus avan

tageuſe des talens de l'Auteur. On y reconnoît une

compoſition ſavante, des idées neuves, une mélo

| die inſpirée par l'imagination la plus brillante.

Quatrième Recueil de ſix Airs choiſis & variés
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pour le Clavecin ou Forte-Piano, dont deux ſont

en Duo, dédiés a Madaine la Comteſſe de Sparre,

par M. Charpentier, Organiſte de l'Abbaye Royale

de Saint Victor & de la Patoiſſe Royale de Saint

Paul, GEuvre XII, gravés par Mme Moria. Prix,

7 liv. 4 tols.A Paris, chez l'Auteur, rue Saint An

toine, Paſſage Saint Pierre, & aux Adreſſes ordi

naires, I782. -

Douze petits Airs pour le Clavecin ou le Forte

Piano, avec Accompagnement de Violon, par M.

Bambini. Prix, 3 liv. 12 ſols. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Vieux Auguſtins, aux Eaux de Paſſy ;

Mlle Caſtanière, rue des Prouvaire-, & aux

adreſſes ordinaires,

A N N O N C ES LITT É R A I R E S.

É, R E v v E s du Sentiment, par M. d'Arnaud,

nouvelle Édition, en 12 Volumes in-12. Prix,

1 livre 5 ſols chaque Volume broché rendu franc

de port par tout le Royaume. Les huit premiers

Volumes de cet Ouvrage ſont en vente, les autres

paroîtront de mois en mois. A Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

Lettres édifiantes & curieuſes, écrites des Miſ

ſions étrangères, nouvelle Edition. Mémoires de la

Chine. Tomes XIX, XX, XXI, XXII, XXIII

& XXIV, in-12. A Paris, chez Mérigot le jeune,

Libraire, quai des Auguſtins.

Entretien ſur le Havre, par Mlle Lemaſſon de

Golft, Volume in-12. Au Havre ; & à Paris, chez

les Libraires qui vendent les Nouveautés.

, Le Voyageur François, ou la connoiſſance de

|

|
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l'Ancren & du Nouveau Monde , Tomes XXVII &

XXVIII, in- : 2. Prix, 3 livres reliés. A Paris, chez

Cellot, Imprimeur-Libraire, rue Dauphine.

Troiſième Voyage de Cook, ou Journal d'une

Expédition faite dans la mer Pacifique du Sud G

du Nord en 1776, 77, 78, 79 & 178o , traduit de

l'Anglois, un Volume in-2°., avec fig. Prix, 5 liv.

broché. A Paris, chez Piſſot père & fils, Libraires,

quai des Auguſtins ; & Laporte, Libraire, rue des

Noyers. — On trouve chez Piſſot les Voyages dans

la mer du Sudpar les Eſpagnols & les Hollandois,

Ouvrage traduit de l'Anglois de Dalrymple, un Vol.

in-8°. Prix, 5 liv ， broché; & chez Mérigot, les

premiers Voyages du Capitaine Cook, 5 Vol. in-4°.

Traité Chimique de l'Air & du Feu, par C. G.

Schecle, Membre de l'Académie des Sciences de

Suède, avec une Introduction, par Torbran Berg

mann, Ouvrage traduit de l'Allemand par le Baron

de Dietrich, Volume in-12. Prix, 2 liv. broché. A

Paris, rue & Hôtel Serpente. C'eſt à la même

adreſſe qu'on trouve le Pcëme & la Traduction de

Silius Italicus annoncé dans le dernier Mercure.

Nouveau Théâtre Allemand, ou Recueil des

Pièces qui ont paru avec ſuccès ſur les Théâtres

des Capitales de l'Allemagne , par M. Friedel ,

Profeſſeur des Pages du Roi en ſurvivance, Vol. I.

A Paris, chez l'Auteur, rue Saint Honoré, au coin

de la rue de Richelieu ; la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue Saint Jacques ; & Couturier fils, Libraire, quai

des Auguſtins. A Verſailles, chez Blaizot, Lï

braire, rue Satory. MM. les Souſcripteurs ſont

priés de faire retirer leurs Exemplaires. ll en pa

roîtra un Volume tous les trois mois, à compter du

premier Janvier de cette année.

Almanach néceſſaire, ou Porte - feuille de tous

les jours pour l'année 1782 , in-8°. Prix, 3 livres
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relié.A Paris, chez Piſſot père & fils, & Didot-le

jeune, Libraires, quai des Auguſtins. Chaque an

née on ajoute à la perfection de cet Ouvrage, qui eſt

réellement fort utile aux Étrangers comme aux Ha

bitans de la Capitale. Parmi les articles nouveaux,

on trouve, 1°. l'Indication des jours de Conſeil &

d'Audience des Miniſtres & autres Perſonnes atta

chées à l'Adminiſtration; 2°. la Liſte de toutes les

Académies du Royaume, avec l'époque de leur éta

bliſſement; 3°. l'Adreſſe des Bureaux des Corps &

Communautés de Paris ; 4°. les Spectacles, avec le

prix des places & les jours de Repréſentation ; 5°.

les Journaux & Gazettes, avec le prix de leur

Abonnement & les jours où ils paroiſſent, ſoit à

Paris, ſoit en Province, &c. . • \

Les Saiſons, Poëme, nouvelle Édition, en petit

format, de l'Imprimerie de Didot. A Paris, chez :

Piſſot, Libraire, quai des Auguſtins. — On trouve

à la même adreſſe un Corps d'Extraits de Romans

de Chevalerie, par M. le Comte de Treſſan, de *

l'Académie Françoiſe, 4 Vol. in-12. . "

T A B L E.

VeRs à Madame Angelica Marine, 23

Kaufmann, 3 Proverbes Dramatiqucs , 34

Mes Adieux au Château de la Réflexions ſur l'état actuel de

V..... , Romance , 4| la Muſique Dramatique en #.

Enigme &# . 6| France, , , , · 3 * r

Fin de la Vie de M. le premier Gravures, º * - 45 ' '

Préſident Lamoignon, s Muſique, , , , , , , ibid.

Almanach des Muſes, 17 Annonces Littéraires, , ,46 ;

Inſtruction ſur les Bois de . i ) , .

A P P R o B A T I o N.

|

i -

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le :j

Mercure de France, pour le Samedi 2 Février Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'impreſfion A Pariss

le 1 Févricr 17sz, DE SANCY._ - , , :
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SA M E D I 9 FÉ v R I E R 1782.

-

P I EC ES F U G l T IV ES

E N V E RS E T E N P R O S E.，

V E R S

Que j'ai mis ſur ma porte le ſoir que j'ai

'. donné à ſouper à dix de mes Amis ,

pour célébrer la Naiſſance de Mgr. le

Dauphin. - -

Lanou, avec l'Hymen, & Bellone & la Gloire,

Semblent, en ce beau jour, unis pour les François ;

Les deux premiers, comblant nos plus ardens ſouhaits,

Nous donnent un Dauphin.... Bellone, la Victoire ;

La dernière par-tout avec le ſang Anglois

A lavé nos affronts, & ſignera la Paix.

( Par M. l'Abbé..... à Sancerre. )

N°. 6, 9 Février 1782. g
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CL É M E N T I N E E T L A R o s E ,

Idylle.

J, U N E reine des fleurs, l'orgueil de la Nature,

Toi, que pour Pſyché même auroit cueilli l'Amour,

Prens ta robe vermeille, enrichis ta parure,

Tu vas de Clémentine habiter le ſéjour.

ToN front ſe réjouit d'étaler auprès d'elle

L'éclat de la beauté qui te ſoumet tes ſœurs ;

Moi je triomphe auſſi de te trouver fi belle,

Pour te voir lui céder des tributs plus flatteurs.

QUE le zéphir léger ſur ta tige orgueilleuſe

Te balance avec grâce en ſon vol careſſant,

De ton ſein qui frémit ſous ſa bouche amoureuſe,

Exhale en tes ſoupirs un parfum raviſſant.

DE ta tige flexible imitant la molleſſe,

Voluptueuſe & fière, aiſée avec grandeur,

' Sa taille en ſes contours va prendre ta ſoupleſſe,

Et ſon ſouffle embaumé nourrira ta fraîcheur.

ToUJoURs belle, jamais d'une plus vive flamme

Tu ne vois s'animer tes tranquilles attraits ;

Tout, juſques aux deſirs captivés dans ſon âme,

Varie à cuaque inſtant le charme de ſes traits.

DE cent bras épineux le Ciel pour ta défenſe

Eut beſoin de t'armer contre tes raviſſeurs :
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Son cœur ſimple & naïf, par ſa ſeule innocence,

Échappe , ſans détours, aux pièges ſéducteurs.

DE ces tendres boutons que ton ſein fit éclore,

Tu ne dois jamais voir la fleur s'épanouir ;

De ſes nombreux enfans un jour plus belie encore,

Elle verra ſes traits dans leurs traits s'embellir.

CRoIssEz, ô jeunes fleurs, & noblement rivales,

Formez-vous l'une à l'autre un plus brillant deſtin.

Clémentine avec toi ne craindra point d'égales,

Et tu n'en auras plus en régnant ſur ſon ſein.

( Par M. Berquin. )

LE SAGE DE LA PERSE , Apologue.

- UN Philoſophe de la Perſe,

Victime trop long-temps de l'envie & des ſots,

Avec le genre-humain voulut rompre commerce,

Et s'en fut chercher le repos

Au fond d'un bois affreux, ſéjour des animaux.

Quoi! lui dit un ami, vous fuyez vos ſemblables,

Qui ne ſont après tout que fourbes & méchans,

Pour aller habiter les antres effroyables

Des lions affamés & des loups dévorans !

Notre Sage en ces mots réfuta la Harangue :

« Pour me faire du mal ceux-ci n'ont que des dents,

» Et les hommes ont une langue.

( Par M le Bailly. )

C ij
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'ExEMPLE INUTILE , ou les Amours

Invraiſemblables , Anecdote.

[ . eſt bon d'offrir aux hommes des exem

pl s d amour & de fidelité. Ils ne ſont guère

ſuivis, mais ils amuſent, ils intéreſſent un

moment les Lecteurs; & ſi ces récits là ſont

intructueux, on les lit au moins ſans danger.

Je ne m'attends pas à voir mon Heroïne

trouver beaucoup d'imitateurs; mais en la

faiſant connoître , je ſuis sûr de la faire

eſtimer, admi er même ; & ſi la tendre

Suzette ( c'cſt ainſi qu'on l'appelle) ne devient

pas le modèle des Amans, elle obtiendra

d'eux au moins le tribut d'hommage qui lui

eſt dû.

Dans une petite Ville de Province, vivoit

& vit encore (car mon Hiſtoire eſt très ré

cenre ) une jeune enfant dont le portrait

ſeroit difficile à faire ; elle ne relIeuab,sit

à perſonne. Je ne jetterai pas ici à pleines

mains les lys & les roſes , toutes les Heroïnes

en ſont pourvues , je dirai ſeulement qu'elle

étoit jolie comme on ne l'eſt guère, & qu'elle

ſavoit aimer comme on n'aimera jamais. Mais

tour ſon bien étoit dans ſa beauté, & ſa no

bleſſe dans ſon cœur , je veux dire qu'elle étoit

ſans fortune & ſans naiſſance. Par bonheur

elle n'y avoit jamais ſongé ; les grandes

Dames envioient la beauté de Suzette, &

Suzette n'envia jamais leur fortune ni leur
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rang. Quant à ſon caractère, c'étoit de

ces naturels auiii rares que précieux qui

pouroient ſe paſſer de l education.Ses parens

avoient toujours été pauvres , elle étoit alors

orpheline, & l on peut dire qu'elle avoit

toutes les vertus, ou du moins toutes les qua°

lites du cœur, ſans qu'on eût pris ſoin de lai

en inſpirer aucune. On ne lui avoit jamais

dit, elle n'avoit jamais ſongé qu'on doit

ſecourir les malheureux, & elle ne unan

quoit jamais de le faire, même à ſes dépens ;

elle n'avoit pas beſoin de refléchir pour étte

bonne; la bienfaiſance n'etoit pas chez elle

un principe, mais un ſentiment. Jolie comme

elle étoit, elle ne manqua point d'adora

teurs; la ſéduction tendit autour d'elle tous

ſes filets; mais étant née ſans ambition &

ſans coquetterie, & la ſeduction n'arrivait

pas iuſqu'à ſon cœur, elle n'avoit pas nén e

beſoin de combattre pour triompher. Sa

vertu n'avoit pour principe ni le deiir de

la gloire, ni même la crainte de la honte ;

elle n'étoit pas deſ ndue par ſon cſprit,

mais par ſon cœur, qui avoit beſoin d'être

vertueux comme on a beſoin de reſpirer

pour vivre : en un mot , ſon innocence

étoit pour elle comme un bicn phyſique, &

eile n'auroit pas plus conſenti à la perdre

qu'on ne conſent à être malade, à être nal

heureux. Elle rempliſſoit tous les devoirs de

l'amitié ſans les regarder coinme des devoirs ;

elle ſe faiſoit aimer de toutes les femmes

cvn.me ſi elle n'eût pas cte jolie. Lcin que

C iij
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la ſageſſe de ſa conduite lui donnât l'auſté

rité d'un cenſeur , elle étoit indulgente

juſqu'à l'excès ; elle plaignoit les fautes

comme les malheurs , elle pardonnoit tout,

& ne ſe permettoit rien. Ce portrait-là

n'eſt pas celui de tout le monde ; mais,

comme je l'ai déjà dit, Suzette ne reſſem

bloit à perſonne.

On ne tarda pas à s'appercevoir que s'il

étoit difficile de la voir ſans la deſirer , il

étoit bien auſſi difficile au moins de la

ſéduire, & l'on finit par renoncer à un pro

jet qui paſſoit pour extravagant. Mais cette

conquête qui avoit laſſé les prétentions des

Riches & des Grands,ne devoit coûter qu'un

moment & un coup- d'œil à un jeune

homme fans naiſſance & ſans fortune comme

Suzette. Charles (c'eſt ainſi qu'on le nomme)

étoit deſtiné à enflammer ce jeune cœur

ſi bien fait pour l'Amour. Suzette l'aima

dès qu'elle le vit, & il eſt inutile de dite

qu'elle s'en fit aimer. Il la trouva auſſi jolie

que s'il eût été un grand Seigneur, & ſes

yeux pour le dire étoient plus éloquens au

près de Suzette que de brillantes promeſſes

& les plus riches préſens. Elle n'avoit point

cette coquetterie qui retarde un aveu pour

y donner plus de prix : Ses regards, ſa bou

che même, tout annonça bientôt à Charles

qu'il étoit aimé. Comme elle ne s'étoit pas

fait un mérite de rejeter de magnifiques pro

poſitions, elle ne ſe fit pas un devoir de ca

cher un amour innosent. Mais la ſympathie

s
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de deux cœurs ne ſuffit pas pour faire deux

heureux; il faut accorder des parens, con

cilier pluſieurs intérêts ; ſi l'amour mépriſe

la fortune , la fortune s'en venge bien.

Notre orpheline, comme je l'ai dit, etoit

pauvre , elle vivoit du produit de ſon tra

vail.Les parens du jeune homme n'étoient

pas riches; mais ſoit par un orgueil deplacé,

ſoit qu'ils craigniſſent qu'un tel hymen ne

fit obſtacle à la fortune de leur fils, ſoit par

quelqu'autre raiſon, ils refusèrent conſtam

ment de les unir. On défendit à Charles de

voir ſa chère Suzette , c'étoit lui ordonner

de l'aimer davantage. Les deux Amans ne

ceſsèrent point de ſe voir; mais ils ſe virent

plus ſecrètement & avec plus de précaution.

Une aventure qui ſurvint alors auroit ſufli

pour unir leurs cœurs quand l'amour n'en

auroit pas pris le ſoin auparavant.

Les armes de notre jeune Roi, qui ſem

ble avoir ſoumis la fortune à ſes vertus,

venoient de remporter un avantage ſur l'en

nemi. Tous les cœurs françois étoient péné

trés de la joie la plus vive, & ceux dont la

richeſſe favoriſoit les vœux,la manifeftoient

par des fêtes publiques. L'un des principaux

de la Ville avoit voulu ſe ſignaler par un

bal & de brillantes illuminations, & il avoit

établi la ſcène dans ſon Château , qui n'etoit

ſéparé de la Ville que par une rivière qui en

baigne les murs. Quelque motif, étranger

ſans doute à la curioſité, y appela Suzette.

Tout s'y paſſa comme on lavoit#º Il y

1V
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eut de l'affluence ſans confuſion ; aucun

déſaſtre n'empoiſonna leurs plaiſirs, & ne

fit ſuccéder le repentir à la joit publique.

Au retour, Suzette s'etant remiſe dans le

bateau qui l'avoit menée à la Fête, alloit

être rendue ſur le rivage , lorſqu'une de ſes

compagnes , en jottant tout près de l'eau ,

s'y laiſſa tomber. Suzette, qui vit la moitié

de ſon corps hors du bateau, s'elança promp

tement vers elle pour la retenir , mais ſe

trouvant entraînée elle-même, elles fuient

précipitées l'une & l'autre dans les flots.

Tout l'équipage jette alors un cri de terreur ;

& l'on appelle du ſecours. Charles , qui

par haſard promenoit dans ce moment ſur

le rivage ſa triſteſſe & ſa rêverie , entend ce

sri , & à la faveur de la lune qui éclairoit

aſſez pour laiſſer voir , pas aſſez pour faire

reconnoître les deux malheureuſes victimes

que les flots avoient engiouties, s'y précipite

auſſitôt pour les ſauver. Dans le même mo

ment , un autre jeune honºme qui étoit dans

le bateau avec ciies, s'y étoit jcté auſſi. Ils

furent heureux l'un & l'autre. La compagne

de Suzette fut fauvee par le jeune homme

inconnu; & Charles, qui par haſard , ou

par un mouvement involontaire de ſon

cœur, s'étoit attache à Suzette ſans la recon

noître , eut le bonheur de la ramener ſur la

rive. On accourut alors avcs des flambeaux

pour lui porter les ſecours néccflaires. Que

devint Charles, quand s'étant mélé à ceux

qui la ſecoutoient, il reconnut ſa chere ou
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zette : La ſurpriſe, la joie, la crainte, toutes

les paſiions a la fois s'emparèrent de ſon

âme, & il n'eut que la force de s'écrier :

Suzette ! Suzette en même temps, rendue à

la vie, ouvre les yeux , & le premier objet

qu'elle apperçoit, c'eſt ſon amant. Ah! Dieu !

s'ecria-t eiie avec joie, mais d'une voix foi

ble : c'eſt lui ! Oui, c'eſt moi, c'eſt moi, lui

répond Charles en ſe jetant dans ſes bras !

c'eſt moi qui t'ai ſauve la vie ſans te connoi

tre. Tous les ſpectateurs attendris demeu

roient nauets de ſurpriſe , & il ſeroit difii

cile d'exprimer ce qui ſe paſſoit alors dans

le cœur de Charles. O Comme il bénit le ha

ſard qui l'a conduit ſi heureuſement au bord

de la rivière! comme il s'applaudit de s'êtte

élancé dans les flots ! & en effet, jamais acte

d'humanité n'eut une plus douce récom

penſe.Sa joie, en reconnoiſſant Suzette,

venoit de s'accroître au centuple. Il avoit

ciu d'abord n'être qu'humain , il avoit cru

· ne ſauver qu une femme, & il avoit ſauvé

ſa maîtreſſe : Ce ſeroit inſulter aux cœurs

ſenſibles que d'eſſayer de leur faire ſentir

cette différence. Mais comme l'amour eſt

toujours inquiet , & que ſa délicateſſe eft

exceſſive , Charles eſt fâché de n'avoir pas

reconnu plus tôt Suzette. L'Amour eût aug

menté ſa force avec ſon zèle ; il l'eût ſauvée

plus promptement; Suzette eût moins !otit

fert. Cette idée lui donne même des fera

pules qui empoiſonnent preſque ſon iºº

heur.Ses bras, en s'atta,'art a ele , oºt pu
º,- y
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ne pas ménager aſſez ſa foibleſſe ; il a pu la

bleſſer en l'entraînant. Enfin il ſe reproche

comme un crirme d'avoir tenu ſa maîtreſſe

dans ſes bras ſans la deviner , ſans que ſon

cœur lui ait dit : c'eſt elle. -

Cependant de prompts ſecours, & ſur

tout la vûe de ſon amant , avoient rendu la

vie & la force à Suzette. On la ramena chez

elle ; & Charles ne la quitta qu'avec plus de

regret. Il ſembloit pour le coup que Suzette

dût lui appartenir inconteſtablement. En ra

contant à ſes parens ſon aventure, il ne

manqua point de l'interprêter comme un

don que le Ciel lui avoit fait de Suzette.

N'éroit ce point par un miracle évident qu'il

s'étoit trouvé-là à point nommé pour lui ſau

ver la vie ? Charles à ces raiſons joignit les

ſupplications les plus touchantes; mais ſes

parens, qui ne voyoient qu'un heureux ha

ſard dans cette aventure, ne ſe crurent pas

obligés de changer d'avis pour cela , ils lui

dirent que Suzette, rour avoir éré noyée,

n'en étoit pas devenue plus riche; & ils per

ſiſtèrent dans leur refus.

Quelques jours après il vint redemander

à ſon père la main de Suzette avec plus d'inſ

tance & de chaleur. L'entretien fut très vif ;

le père mit plus de dureté qu'à l'ordinaire

dans ſon refus; Charles ſortit peut-être des

bornes du reſpect; & ſon père, dans le pre

mier mouvement de ſon indignation, le

chaſſa en lui jurant par tout ce qu'il y a de

plus ſacré, que jamais il ne lui accorderoit
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Suzette. Charles ſe retira; & guidé par un

aveugle deſeſpoir, il alla s'enrôler dans un

Régiment pour lequel on recrutoit alors ;

il ne vouloit que mourir, puiſqu'il lui fal

loit renoncer à Suzette.

Charles étoit ſi perſuadé que ſon malheur

lui faiſoit un devoir de mourir , qu'il ne

ſentit ſa faute que par la douleur qu'en té

moigna Suzette en l'apprenant. Le deſeſ

poir de cette tendre amante fut ſi grand,

qu'elle lui reprocha pluſieurs fois de lui

avoir ſauvé la vie : Je ne ſerois p'us , iui

dit elle , je ne ſentirois point la douleur de

te voir partir. Il allegua, pour ſe juſtifier, le

déſeſpoir qui l'avoit égaré, l'affreux ſerment

que ſon père avoit prononcé devant lui ;

Mais Suzette étoit prête à le perdre, & peut

être pour toujours; rien ne pouvoit la con

ſoler. Elle conçut mille projets, dont la plu

part annonçoient le trouble de ſa raiſon,

mais qui tous prouvoient ſon amour.

Le père deCharles ſentit du remords d'avoir

réduit ſon fils à cette fatale extrêmité. Dans

le regret cuiſant qu'il avoit, il auroit con

ſenti peut - être à lui donner enfin ſa chère

Suzette ; mais l'enrôlement étoit un mal

heur que ſa fortune ne lui permettoit point

de réparer. Il demanda à revoir ſon fils; il

le ſerra dans ſes bras ; tâcha de le conſoler,

& lui témoigna le plus amer repentir; &

Charles n'eut pas la force de lui dire : mon

père , vous m'avez mis un poignard dans le

ſein. #

C vj
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On fixa le depart du Inalheureux Charles

à un terme peu eloigné; & en attendant on

lui montroit pluſieurs fois par jour l'exer

cice, ainſi qu'à d'autres nouveaux Soldats

qui devoient pa1tir avec lui. Suzette ſe ren

doit ſur les lieux pour le voir. Elle ſe plaçoit

un peu à l'écart pour n'être pas remarquee ;

mais avec quel tendre intérêt elle ſuivoit

tous ſes mouvemens ! elle voyoit avec plaiſir

que Charles étoit le plus beau , le mieux

fait de teus ſes camarades , mais combien ce

plaiſir étoit empoiſonné par cette cruelle

reflexion : il va partir ! elle le plaignoit quel

quefois de la peine que lui coûtoit cet

apprentiſſage militaire , ſi l'exercice duroit

long-temps, Suzette , ſans avoir quitté ſa

place , étoit plus fatiguée que lui; & ſi elle

s'appercevoit qu'on le grondat , de groſſes

larmes couloient de ſes yeux.

Arrive enfin le jour du départ. Charles

avoit voulu s'épargner & epargner à Suzette

de déchirement d'un ſi crucl adieu. Il écrivit

une lettre de congé; choiſir quelqu'un pour

la remettre à ſa chère Suzette , mais au mo

ment de la donner lui même, tout ſon cou

rage parut l'abandonner ; & il jugea qu'il

étoit encore moins douloureux pour deux

amans de ſe dire adieu , que de partir ſans ſe

voir. Il n'en jugea plus ainſ quand il eut dit

à Suzette , il faut nous quirter. Les tendres

reproches qu'elle lui adreſla, ſes larmes, ſon

déſeſpoir lui faiſoient ſoufrir mille morts;

al ſe repentdit d'avoir voulu la voir ; & ce:
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pendant il ne pouvoit s'arracher de ſes bras.

Mais le moment du départ approchoit , un

retard etoit dangereux pour Charles , il fallut

ſe ſéparer. -

Suzette, les yeux baignés de larmes, le

ſuivit long temps du geſte & du regard.

Charles n'avoit preſque plus la force de

faire un pas dès qu'il s'étoit retourné pour

la voir, & il ſe retournoit ſans ceſle. Miais

ce n'etoit pas aſſez pour la tcudre Suzette.

Quand elle eut perdu de vûe ſon amant ,

elle s'elança ſur ſes traces pour le ſuivre, au

moins de loin, auſſi long-temps qu'elle le

pourroit. Que dis je à ce n'étoit pas là un

projet qu'elle eût formé; elle étoit comme en

trainee ſur ſes pas par une force irréiiſtible.

Arrivee ſur le grand chemin que Charles

avoit pris, malgré la foibleſſe de ſon ſexe &

de ſon âge, elle le ſuivoit toujours, ſans

avoir d'autre projet que de le ſuivre. Elle le

voyoit ou croyoit le voir au milieu de ſa

troupe, qui étoit déjà loin, & qui marchoit

aſſez vite; cette illuſion trompa quelques

inſtans ſes ennuis. Enfin , toute en ſueur,

épuiſée, hors d'haleine, elle marchoit tou

jours, juſqu'à ce que la fatigue la fit tomber

preſque mourante au pied d un arbre. Elle

reſta long-temps ſans avoir la foi ce de é

relever ; & quand elle ſe ſentit le courage

d'aller, elle regagna triſter ent ſ2 maiſon ,

ne voyant , n'entendant plus rien , la poi

trine gonHée & les yeux ſecs , la douleur

ſe»bloit avoir tari la ſource de ſes larues.
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, Voilà donc la pauvre Suzette livrée à

elle-même , ſeule au monde. Elie reſſem

bloit, dans la ville où elle étoit nee, à un

voyageur egare la nuit dans une forêt. La

douleur auroit tranché bientôt ſes jours,

ſi l eſpérance, cette enchantereſſe du monde,

n'avoit ſuſpendu le coup mortel. Dès que

l'eſpérance eut parlé au cœur de Suzette ,

elle y fit entrer le courage. Suzette, au lieu

de ſuccomber à ſes tnaux, réſolut de les ter

miner ; & elle conçut un projet bien digne

de ſon cœur.J'ai dit qu'elle vivoit du pro

duit de ſon metier. Elle retrancha ſur ſes

vêtemens & ſà nourriture, & doublant ſon

travail , elle ſe mit à amaſſer de quoi déga

ger ſon amant. Le jour entier & les trois

quarts de la nuit, elle promenoit ſans ceſſe

une aiguille meurtriere qui piquoit ſes

doigts deiicats. Le peu d inſtans qu elle don

noit au ſommeil & à ſes repas, lui ſem

bloient un voi fait à ſon amant. Le ſeul dé

laiiement qu'elle ſe permît, c'étoit de lire

les lettres que Charles lui écrivoit, & qui

ranimoient ſon courage. Elle n'avoit pas

voulu l'inſtruire d'un projet qu'elle n'avoit

pas formé pour acquérir des droits à ſa re

connoiſſance , elle lui donnoit ſon temps

& ſon travail, parce qu'elle croyoit lui ap

partenir toute entière. C'eſt ainſi qu'eile

paſſa plus d une añnée ; & par un effort in

croyable detravail & d'économie, elle parvint

à ramaſſer la ſomme dont elle avoit beſoin.

Quand elle ſe crut sûre d'avoir ſa ſoiNºe

|
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complette (& elle avoit pris ſur cela des in

formations ) elle la mit dans ſon tablier ,

courut chez le Capitaine de Charles, & lui

jetant tout ſon argent à ſes pieds , lui rede

manda ſon amant. Le Capitaine , attendri

par tant d'amour & de naïvete, expedia ſur

le champ le congé, & mouilla de ſes larmes

la lettre qu'il écrivir. On ſe figure bien la

joie que ſentit Charles à cette nouvelle. Il

eut bientôt terminé lesapprêts de ſon voyage ;

les adieux qu'il fit au Régiment ne furent pas

longs 5 & il ne s'amuſa guère en route. Pré

cipitons ſon arrivée, qui doit faire d'autant

plus de plaiſir à tous deux , que la for

tune ſembloit avoir ceſſé de les perſecuter.

Le Capitaine, après avoir délivré le congé,

s'étoit rendu chez le père de Charles, pour

lui raconter cette aventure , & pour l'en

gager à ne plus tyranniſer d'auſſi tendres

aInans ; & ſur cela le père ayant mandé Su

zette, lui avoit fait beaucoup de careſſes.

Suzette, à qui Charles avoit annoncé ſon

arrivée, voulut aller au devant de lui : elle

reprit la route où elle s'étoit traînée autre

fois avec tant de douleur. Mais que ſon

cœur aujourd'hui eſt bien autrement agité !

fit-elle maintenant ſix fois plus de chemin

qu'elle n'en avoit fait la première fois, elle

ſeroit bien moins fatiguée. Elle l'apper

ut enfin ; & Dieu ſait s'ils volèrent dans les

ras l'un de l'autre. Charles ne la remercia

point , quoique ſon Capitaine l eût informé

deeout; la joie, la reconnoiſſance lui avoient
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ôte l'uſage de la voix. Mais Suzette avoit de

trop bonnes nouvelles à lui conter pour ſe

taire long temps : mon ami, lui dit-elie, j'ai

vu ton pere chez lui.... & c'étoit par ſon or

dre , il n'a parle; il m'a caretiee...il m'aime...

nous ſerons heuteux.

Il ſeroit difficile en effet de trouver un

couple plus fortune. Charies cſt libre, & ſa

liberte eſt un bienfait de ſa Maitreile, Suzette

a retiouvé tout ce qu'eile aime au monde,

l'homme à qui elle doit le jour qu'elle reſ

pire; & la ſeule perſonne qui pouvoit s'ep

poſer à leur bonheur, le père de Charles,

vient de leur rendre ſon amitie. Leur bon

heur eſt trop parfait , il ne ſauroit être

durable.

A peine ſont - ils rentrés dans la Ville,

qu'on leur apprend que le père de Charles

vient de mourir ſubitement. Ce malheur

eſt encore plus effrayant qu'on n'imagine ;

car les droits de ce père , qui étoit

prêt à les unir , ont paſſé dans les mains

d'un tuteur qui a déjà déclaré qu il

n'approuvera jamais cet hyménée. Cette

nouvelle fut un coup de foudre pour

eux ; & en effet ils n'avoient jamais été

auſſi malheureux que dans ce monent

funeſte , ils étoient d'aurant plus à plain

dre qu'ils avoient paſſé preſqu'en un

moment du faîte du bonheur au comble

de l'infortune.

C'eſt ainſi que le ſort ſembloit ſe com

plaire à fiapper de coups imprévus les plus
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tendres des Amans. Suzerte, malgré tout

ſon courage , ne peut ſupporter ce dernier

malheur ; ſa ſanté, qui avoir réſiſte à plus

d'une année d'un travail exceſſif, ſuccombe

au chagrin de reperdre ſon Amant; dans

peu de jours on deſeſpéra de ſa vie. Tous

ceux qui étoient inſtruits de cette hiſtoire

verſoient des larmes ſur ces deux infor

tunés. Mais la douleur qu'on en reſlentit

fut ſuſpendue par une heu euſe nouvelle

qui vint combler de joie toute la France ;

On apprit que le Ciel venoit de remplir

nos vœux par la Naiſſance d uu Dauphin, &

toutes les Villes s'empreſsètcnt de temoi

gner leur ſenſibilité par des fêtes & par

des actes de bienfaiſance. Celle où Suzette

étoit née voulut marier un nombre de je vncs

filles, & on l'inſcrivit ſur la liſte. C omnie

on connoiſſoit la cauſe de ſa niaiadie, on

s'imagina que l'offre de la marier à Ch r'es

pourroit bien en devenir le remède. Par le

moyen de la dot qu'on lui donna, pcut être

même par de juſtes menaces, on ſit conſen

tir le tuteur & la démarche eut un piein

ſuccès , car cette nouvelle rendit en peu de

jours à Suzette ſa première ſanté.

Nos deux Amans ftrert mariés, & l'an

cien Capitaine de Charlcs joignit à la dot

de Suzette la ſomme dont c lle avoit dégagé

ſon Amant. O comme ces heu eux Epoux

bénirent cette Naiſſànce fortunée qui a

comblé les vœux de tout un peuple ! Comme

ils célébrèrent les vertus d un jeune Roi,
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qui ne ſait qu'exercer ou inſpirer la bien

faiſance ! Suzette ſe repentit preſque de lui

avoir enlevé un Soldat en dégageant ſon

Epoux , mais celui-ci fit vœu de conſacrer à

ſon ſervice un de ſes fils.

v

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Montre; celui

du Logogryphe eſt Flambeau , où ſe trou

vent lambeau, eau, feu , âme, Abel, ambe,

la , aube , beau , bufle, lame , Lama.

É N I G M E.

A MA haute naiſſance on rend peu de juſtice ;

Voilà pourquoi jamais je ne vais à la Cour.

Au hameau je fais mon office,

Allant & revenant, tant que dure le jour.

S'il n'avoit plus mon bénéfice,

Le Monarque appauvri pourroit mourir de faim.

Plus je ſuis déchirant, ſans meſure & ſans frain,

Plus je ſais lui rendre ſervice.

( Au Palais Bourbon , le 25 Janvier 1782. )

#
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L O G O G R Y P H E.

E N langage logogryphique,

Combien font cent-cinquante,& puis rien & puis fix ?

Certes ! qui ſait l'Arithmétique

Ne doit pas reſter indécis ;

Le cas n'eſt pas problématique.

Mais pourtant ce ſeul numérique

Ne ſuffit pas pour ſavoir qui je ſuis.

Ajoutez-donc à ce calcul magique

Le caractère alphabétique

Qu'on treuve entre l'R & le T.

C'eſt l'S. Oui, la place l'indique.

Eh bien l dites-le moi, qu'en eſt-il réſulté ?

( Par M. de Somer. )

#.
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NOUVELLES LITTERAIRES.

LETTRES écrites de Suiſſè , d'Italie, de

Sicile & de Malthe , par M. ***, Avocat

en Parlement , de pluſieurs Académies de

France, & des Arcades de Rome.

Qui mores hominum multorum vidit , & urbes.

A Mlle **, à Paris, en 1776, 1777

& 1778 , 6 Vol. in-12. Amſterdam , &

ſe vend, à Paris, chez P. Morin, Impri

meur-Libraire, rue S. Jacques.

L E nombre de Voyages d'Italie que nous

avons dejà, ne ſemble pas promettre à celui

ci un accueil empreſſe , cependant il diirère

autant des antres par la diverſité des choſes,

que par la manière de voir, de ſentir & de

juger du Savant qui l'a entre ris. Hiſtoire

Naturelle, Agriculture, Commerce, Arts ,

Spectacles , Muſique, Langage , Poéſie ,

Mœurs, Gouvernement, tout eſt obſervé

avec l'œil d'un homme déjà inſtruit, mais

avide d'augmenter ſes connoiſſances; tout

eſt peint avec la chaleur & la liberte d'une

ame forte & penſante, beaucoup plus occu

pée des choſes que des mois & des phraſes.

La Suiſſe, viſitée par l'Auteur en pluſieurs

voyages dont il donne les reſultats, préſente,

par ſes ſites & ſes accidens, ſa politique &
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ſes uſages, ſon induſtric & ſ s relations, un
• « - - 1 "

tableau que le Savant & le Philoſophe ne

peuvent jamais conſidérer avec indifierence.

C eſt au milieu des horreurs du S. Gothard,

des aſpects éronnans & variés d'une nature

impoſante, que notre Voyageur deſcend dans

les Bailliages Italiens, ſur le bord des lacs

de Côme & Majeur, dont il nous fait con

noîrre les habitans qui n'avoient pas encore

été obſervés. L'économie rurale & l'etat des

Arts fixent par - tout ſon attention. Conſi

derée ſous ce dernier rapport, Turin, dont

on prend d'abord une idée attrayante, finit

par ennuyer à cauſe de ſa monotone unifor

mité. Le Palais Ducal offre la plus belle col

lection de Tableaux Italiens & Flamands

qu'il y ait en Italie ; mais toutes les Sciences

y ſont négligées, & la Bibliothèque nom

breuſe de l'Univerſité eſt déſerte.

Les Pays qui fournissent au Piémont des

objets de conſommation en échange de ſes

ſoies, la combinaiſon des avantages qu'ils

en retirent , ſont expoſés dans l'Ouvrage

avec beaucoup de ſagacité.

Milan, où il faut chercher les monument

remarquables, où tout eſt épars, & dont

cent mille ames peuplent à peine la vaſte

étendue, n'a pas un Deſſinateur, pas un

Peintre , pas un Sculptcur.

« L'état de langueur dans lequel tous les

» Arts s'y trouvent, pourroit bien avoir ſon

» principe dans les impôts qui enchériſſent

--
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» les matières premières & la main-d'œu

»» V1'6º, »

On quitte les États de la Reine, en tra

verſant le Pô, pour entrer dans Plaiſance,

peu peuplee, mal bâtie, à quelques beaux

Palais près.

Parme décèle de toute part des efforts im

puifſans " pour parvenir à une grandeur

» très-au-deſſus de ſes forces.... Ses Égliſes

» renferment des beautés du plus grand

» genre ; le peu de ſoin qu'on prend de la

plupart fait crcire qu'on eſt chez un Peu

» ple barbare. º .

Modène a vû naître quelques homme

célèbres; « elle montre encore des monu

» mens ou des débris de ſon ſavoir, des

» Bibliothèques, des Cabinets d'Hiſtoire

» Naturelle.. .. On y voit des Tableaux

» d'une grande beaute, des Deſlins des plus

» grands Maîtres ... des Antiques , &c....

» Du refte, comme à Parme, de grands

» bâtimens commencés qui ne ſeront jamais

» finis. -

» Les projets des Princes qui viſent à une

» grandeur faſtueuſe, ſont toujours très

» onéreux aux Peuples. On commence, les

» idées s'aggrandiſſent, l'ambition ſe bour

» ſoufle, les impôts pleuvent, rien ne ſufht,

» & l'on finit par tout abandonner, excepté

» les impôts. »

Bologne intéreſſe ſingulièrement le Voya

geur ; ſans doute il intéreſſera de même ſes

Lecteurs.

>>
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« Nulle part, en Italie, je n'ai encore vu

autant de monumens du goût & du ſavoir

que dans Bologne , nulle part, autant de

penchant pour les belles connoiſſances,

& d ardeur à s'inſtruire, autant de cet

amour du Pays qui réveille l'imagination

& donne de l'eſſor à l'ame. On n'y a plus

cet eſprit inquiet qui a occaſionné tant de

révolutions... Aucun ne voudroit être d'un

autre Pays, ni vivre ſous un autre gou

VCIIlCIIl& Ill. .. , , ,

» La Ville n'a été ni vendue, ni achetée,

ni conquiſe , elle s'eft donnée, & tient

ſes conventions....

» Tout le monde, dans ce Pays , juge de

l'Art ; & ſi l'on ne prononce pas toutours

exactement, du moins on y ſent bien la

nature; la douceur de ſes traits, comme

celle de ſes accens, pénètre les ames,

& y cauſe des émotions. »

Le Volcan de Pietra Mala arrête le Voya

geur ſur le chemin de la Toſcane, dont la

Capitale fournit un grand nomb1e de détails

curieux. -

« Qu'on ſe rappelle les grands Hommes

qui ſont nés dans ſon ſein , l'exemple

rare qu'elle donna au monde , en tirant

la vertu d'un état très-ſubordonne , pour

la placer ſur le Trône, & l'exemple plus

rare encore, que l'Idole d'un Peuple ait eu

• une ſuite de ſucceſſeurs dignes de ſon

choix. Si l'on ſonge qu'elle fut le berceau

des connoiſſances humaines, que ce fut
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» elle qui tira l'Europe de l'ignorance où la

» barbarie des ſiècies lavoit replongée ,

» qu'eiie cultiva, qu'elle perfectionna les

» Sciences & les Arts , qu'elle en repandit

» le goût dans le reſte du monde, alors on

» ſe croira au milieu d'Athènes.» Viennent

enſuite la deſcription des beautes de la fa

meuſe galerie de Florence & de ſes divers

Palais, des obſervations particulières ſur ſon

gouvernement ſi juſtement celebre dans l'Eu

rope entière, ſur le commerce & ſur l'in

duſtrie de ſes habitans, &c.

« L'eſpèce humaine, dans cette contrée,

» eft belle, de cette beauté de caractère à

» la Raphaël & à la Dominiquin. Dans les

» formes , dans la taille, dans les teintes,

» on lit l'influence d'un beau climat, d'une

» bonne temperature , d'un bon air, &

» d'excellens alimens. » . -

L'article de Sienne eſt enrichi d'un mé

1noire ſur la Maremme , dans lequel on

examine les cauſes du mauvais air, & les

moyens de les détruire.

La deſcription du Veſuve, alors en cor

ruption , préſente un des objets les plus pi

quants de l'Ouvragc. -

Des beautés d'un autre genre ſe ſuccèdent .

dans le voyage de Pouzzole, Baies, Cumes,

&c. Les débris d antiquité , les fameux

champs éliſees, les étuves de Néron, le lac

Averne, la Solfatarre, &c. paroiiſent tour

à-tonr & fixent l'attention.

:

»

ralerme
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Palerme , & toute la Sicile parcourue,

obſervée & décrite avec ſoin, forment un

article important , & qu'on ne rencontre

point dans les autres voyages d'Italie. Les

mœurs des Siciliens, la richeſſe de l'Hiſtoire

naturelle, le nombre des ruines , le com

merce en particulier, préſentent une variété

d'objets, propres à intéreſſer également le

Philoſophe, l'Antiquaire & le Négociant.

Malthe, dont l'Auteur nous développe

le gouvernement , donne lieu à des idées

neuves & des faits peu connus ; l'ordre

des Élections , l'influence de chacun des

ordres, les loix, la marche de l'adminiſtra

tion, les mœurs, les produétions, les rela

tions, &c. enfin , des remarques ſur legou

vernement d'Alger rendent cette partie très

étendue. L'ancienne Syracuſe , Catane ,

l'Etna, Meſſine, complettent la deſcription

de la Sicile.

Onnous offre enſuite le tableau de Naples,

ſes fêtes, ſes uſages, ſes mœurs, & detout

ce qui peut ſervir à la connoiſſance de cette

Ville. « Il n'eſt pas poſſible d'aſſigner un ca

» ractère aux Napolitains en général ; ces

» gens-là n'en ont point & ne ſauroient en

» avoir. A cet égard, ils ſont dans le cas

» d'une infinité d'autres Peuples. Par-tout

» où il y a un Maître, ſon exemple donne

» le ton, chacun ſe modifie ſur ſes goûts, ſur

» ſes inclinations; & les influences du climat,

» ſans être abſolumcnt détruites, ſeront

N°. 6, 9 Février 1782v
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» tellement voilées , tellement étouffées,

» que , malgré les grandes différences

» qu'elles jetteront dans la manière de ſentit

» & d'être des individus, on n'y verra que

» des nuances qui ne ſuffiront jamais pour

déterminer un caractère. -

» Les mœurs, chez une Nation, influent

ſur les Arts. De-là, l'idée & l'exécution

» du ſublime chcz les Grecs, le grand & le

» pompeux chez les Romains. »

Aurivé à Rome par le Mont-Caſſin, l'Au

teur, donne ſur le gouvernement de cette

Ville, ſur ſes Spectacles, &, à leur occaſion,

ſur la Langue, la Poéſie & la Muſique,

enfin ſur les antiquités & toutes les produc

tions des Arts, des détails que nous ne

pouvons même indiquer.

« Quelle que ſoit Rome aujourd'hui, plus

cultivée que bâtie, plus déſerte que peu

plée, nulle part l'ami des Arts n'eſt ſeul

dans ſa vaſte enceinte; tous les lieux lui

offrent à l'envi des obiets d'admiration

» & d'étude; tout le rappelle à la grandeur

» des temps antérieurs, à la haute élévation

» du génie, à l'immenſité des entrepriſes

» dont l'idée ſeule forme un poids qui

» accable les eſprits du ſiècle, à la hardieſſe

» dans l'exécution, tantôt à la fécondité,

99

2º

2º
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:
2

à l'immenſe richeſſe dans les ornemens,

tantôt à la ſimplicité, à la nobleſſe qui

caractériſent les plus beaux temps de Rome.

Il ſuit les ſiècles , il lit leur décadence

, 's -

|
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dans leurs monumens mêmes ; il pleure

ſur ces temps de barbarie, où les horreurs

de l'ignorance ou de la cruauté arrachèrent

aux Romains les reſtes de leurs triomphes

& de leur gloire, & à l'Univers entier ,

les uniques ſources de la ſcience & du

goût..... Patrie des Arts, depuis que la

Grèce fut anéantie, mère du goût , pro

tectrice des talens, ta bénigne influence

en inſpire l'idée, en féconde le germe ;.

tu diétes les loix du beau, tu aggrandis

l'ame, tu échauffes l'imagination, tu en

flammes le cœur. On ne vit point chez

toi , on n'eſt point accueilli dans ton

ſein , ſans paſſer d'une douce émotion à

' l'enthouſiaſme ; & celui qui peut te

quitter ſans répandre des larmes, eſt indi

gne de te voir. »

La route de Rome à Veniſe par Lorette,

Ravenne, Ferrare & Mantoue, préſente la

deſcription de ces divers lieux & des campa

gnes qui les ſéparent, ainſi que des obſerva

tions ſur une manière particulière de cul

tiver la vigne & le mûrier dans le Man

touan , &c. , • • , . " :

L'aſpect de Veniſe eſt plutôt ſingulier

qu'agréable. - - - -

« Une ſituation baſſe ; au lieu de rues,

des canaux étroits, tortueux, des maiſons

hautes, des vûes courtes, de la malpro

preté, de la mauvaiſe odeur ; tout cela

peut beaucoup étonner, parce que ne

voyant toutes ces choſes q #. mais

ii

:
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» par tableaux continuellement répétés, oa

» s'en fait un tout, une maſſe, dont aſſu

» rément on n'a rien vu de ſemblable

» ailleurs..... - - -

» Reſte , pour intéreſſer , l'intérieur des

» édifices publics ou particuliers, où les

» étrangers ont accès , comme par-tout ,

» pour y voir les curiofités de divers genres

» qui y ſont répandues ; les ſpectacles, dont

» 1ls peuvent jouir comme les Nationaux ,

» & qu'ils embelliſſent par leur concours ;

» enfin, la ſociété, plus§ peut-être

» que nulle part. » . · '.

Le détail de ces curioſités, la peinturé

des mœurs douces des Vénitiens, le Gouver

nement, les Arts, & particulièrement la

Muſiquc & les Speétacles, concourent à

faire deVeniſe une des parties les plus agréa

bles de l'Ouvrage. -

Padoue, preſque déſerte, eu égard à ſon

étendue ; Vicence, Ville pauvre malgré le

grand nombre de ſes Palais; Véronne, agréa

blement ſituée, & la plus peuplée des États

Venitiens ; Breſcia, qui, avec beaucoup de

nobleſſe ancienne, eſt encore riche & puiſ

fante ; enfin, Bergame & Milan, ſont exa

minées par le Voyageur qui les traverſe pour

aller à Gènes, où il s'arrête. .

Enbarqué pour la Toſcane, il va viſiter

Piſe, toujours agréable par ſa ſituation ,

quoique fort déchue ; l'Iſle d'Elbe, célèbre

par ſes mines de fer, & Livourne, " où la

» diverſité des Nations réunies, dont cha :
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» cune conſerve quelque choſe de ſes mœurs

& de ſes manières, fait un enſemble qui

» s'éloigne aſſez des mœurs & des manières

Italiennes pour y trouver de la difference,

mais pas aſſez pour que celles - ci n'y

dominent point encore. » _ . .. | . .

De retour à Gènes, il paſſe à Antibes,

à Graſſe, traverſe le Var , voit Nice &

Villefranche, gagne Turin par le col de

Tende, rentre en France par le Mont-Cenis,

viſite la grande Chartreuſe, & fait de Lyon

le centre de pluſieurs excurſions en Dau

phiné, en Forêt, au Puy, en Breſſe, &c.

continuant toujours ſes obſervations ſur le

ſol, les productions, la culture, les mœurs,

les arts & le commerce, il finit par la com

paraiſon des États qu'il a viſités.

Cet Ouvrage , en ſix Volumes, eſt une

ſuite de Lettres, genre d'écrire qui ſemble

excuſer les répétitions & la fréquente in

cohérence des matières. Les idées y abon

dent, ainſi que les choſes; mais celles-ci,

préſentées comme elles le ſont , ne forment

pas un enſemble qu'on puiſſe ſaiſir au pre

mfer coup-d'œil , il faut relire pour tout

diſtinguer. La diction, quoique rapide, eſt

ſouvent négligée; la partie Typographique

ne l'eſt pas moins. Au reſte, on y retrouve

l'empreinte d'une ame forte & ſenſible ,

d'un eſprit cultivé & philoſophique. La mul

tiplicité des fairs, la nature & la variété des

§ , les dérails de mœurs, &c. en

font un Ouvrage qui peut ſervir# Manuel
- - º - - . - * | iij s " . >

:
-

•.

-
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aux Voyageurs, & ſatisfaire la curioſité de

ceux qui ne ſont pas à portée d'entreprendre

un auſſi long voyage. . ,
- - | - -

-

LEs APRÈs - SoUPÉs de la Société. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans,

vis à-vis la cour des Fontaines du Palais

Royal.

, M. de Sauvigny, qui ſe déclare l'Auteur

du ſecond Volume de ce Recueil , y insère

pluſieurs Pièces d'un genre différent pour y

jeter plus de variété ; & l'on pourra ſe pro

curer les unes ou les autres ſéparément.

Il ſe propoſe de donner dans le même format

la Collection entièrè de ſes Ouvrages.

Le cayer que nous annonçons contient les

Amans François, Comédie en deux Actes

& en vers, à l'occaſion des Avantages rem

portés ſur mer & ſur terre par les François

& les Etats-Unis de l'Amérique dans la Vir

ginie. On lira cette Pièce avcc plaiſir, ſur

tout dans les circonſtances. - -

Clarice, nièce de M. Liſimon , avoit été

promiſe à Saint-Clar, qui ſert dans la Ma

rine, mais, depuis, la mère de la jeune per

ſonne l'a promiſe au Marquis Lucidor. Flo.

ricour, oncle de Saint-Clar, arrive de la

Bretagne pour demander à ſon ami Liſimon

la main de ſa nièce, promiſe depuis ſi long

temps à ſon neveu. Liſimon, qui eſt un nou

velliſte, un politique comme il y en a tant,
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le reçoit d'un air très-occupé, lui objecte

l'eloignement de ſa femme pour ce mariage,

& lui apprend d'ailleurs qu'ils ſont brouillés

depuis quelques jours. Floricour, qui les

avoit toujours vus bien unis, lui demande

la cauſe de cette brouillerie.

J'ai toujours entre vous vu régner l'harmonie,

Et je ne conçois pas ce qui peut la troubler.

L I s I M O N.

Tenez, en vérité, je rougis d'en parler.

C'eſt ſa maudite Anglomanie :

Tout ce qu'on fait, vaut mieux à Londres qu'à Paris.

es robes, ſes chevaux, ſes gens ſont à l'Angloiſe.

Quoiqu'elle ſache bien que cela me déplaiſe *,

C'eſt toujours contre nous qu'elle fait des paris.

Je venois d'en perdre un; je ſuis un peu colère,

J'ai rompu tout-à fait.

Flericour ſort dans l'intention de lss

raccommoder. Saint Clar , qui vient d'ap

prendre en arrivant à Paris, qu'on doit don

ner Clarice au Marquis Lucidor, ſe préſente

à Liſimon pour s'en éclaircir ſans ſe faire

connoître. Liſimon demande à Saint-Clar

lui-même des nouvelles de Saint-Clar : ſa

vez-vous, lui dit-il, s'il eſt de retour ? Saint

Clar lui répond , avec quelque embarras :

* I1falloit, pour l'exactitude grammaticale, me déplak.

D iv
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Monfieur, il eſt ici. , . -

L 1 s 1 M c N.

De quand?

· S A I N T - C 1 A R. - -

-

L 1 s 1 M o N.

Le voyez-vous ?

S A I N T - C L A R.

Mais.... oui. - - -

| L I s 1 M o N. ' . | | |

: |

•,:

|.

Dans la dernière affaire il s'eſt très-bien montré.

S A I N T - C L A R.

Il a fait ſon devoir.

L I s 1 M o N.

Il a fait davantage.

Monfieur, on m'a fort aſſuré

Qu'il s'étoit diſtingué par un trait de courage.

- S A 1 N T - C L A R. :7

J'ignore de quel trait vous voulez me parler :

Des Marins le courage eſt le moindre mérite : .

Je les ai vu combattre, & tous ſe ſignaler * .

Par la capacité, le zèle & la conduite ;

Je n'ai point diſtingué St-Clar à ſes hauts faits ;

J'ai vu par-tout la gloire où j'ai vu des François. .
-- .

Sa valeur eſt extrême ?

:

D'aujourd'hui même.
-
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| Tout ce que dit-là St-Clar eſt noble& inté

reſſant. Il mérite d'êtreheureux.Auſſi les deux

oncles& Mde Liſimon s'accordent-ils pour lui

donner Clarice; mais dans la perſuaſion que

le mariage de Clarice & de Lucidor va ſe

conclure, St-Clar a diſparu, & on le cherche

long-temps en vain. Enfin, ſon propre rival,

| par un retour de généroſité qui l'emporte

· ſur ſon amour, parvient à le découvrir, &

le'ramène aux pieds de ſa maîtreſſe. Mais

Saint-Clar a perdu toute ſa fortune; il a le

courage de le déclarer à Clarice, qui, ſans

l'en aimer moins, ne fait que l'eſtimer davan

tage ; d'ailleurs, l'oncle de Saint-Clar lui

donne tout ſon bien ; leur mariage ſe ter

mine, & Liſimon s'écrie : -

Ah! que je ſuis content! une fois dans la vie

Ma femme a fait ma volonté. » · · · · ,

ODE ſur la Mort de l'Impératrice-Reine de

Hongrie & de Bohême, avec des Notes

Hiſtoriques , par M. Courtial. A Paris,

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés. - Ode ſur la Naiſſance de Mgr.

le Dauphin , & ſur les Avantages rem

portés récemment par les Armées du Roi ,

§ le même. A Paris, chez Lamy, Li

raire, quai des Auguſtins.

LA mort de l'illuftre Marie-Thérèſe x

fait couler des larmes au-delà des bornes de

ſes États , c'eſt que ſa gloire & fes bienfaits

, D v
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ont franchi les limites de ſa domination.

M. Courtial vient de joindre à tant d'Orai

ſons Funèbres un nouvel hommage poëti

que. Son Ode pourroit donner lieu ſans

doute à des obſervations critiques ; mais le

Lecteur doit meſurer ſon indulgence à la

difficulté du genre; & l'on ſait qu'après la

Muſe de l'Épopée, celle de l'Ode offre le

plus de difficultés à vaincre au Poëte. On

voit que M. Courtial a étudié ſes modèles,

& qu'il connoît le ton lyrique. Nous allons

citer une ſtrophe qui donnera une idée du

ſtyle de l'Auteur. -

La Diſcorde, planant pour l'effroi de la terre,

Sur deux Trônes long-tems jaloux de leurs grandeurs,

Ébranloit l'Univers de ſa voix de tonnerre,

Appclant les combats, les haines, les fureurs ;

Son œil eſt brûlant de rage ;

Sa torche peint le carnage ;

Ses ſerpens ſifflent épars ;

De tous les fléaux miniſtre

Elle étale un front ſiniſtre

A la fille des Céſars.

M. Courtial ayant travaillé ſur le même

fonds que les Auteurs des Oraiſons Funè

bres qui ont paru, craint qu'on ne lui re

proche des reſſemblances apparentes & iné

vitables. Il atteſte pluſieurs perſonnes dignes

de foi , des Académiciens même , que toutes

les idées de ſon Ode lui appartiennent; que

par exemple, le parallèle entre l'Impéra
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trice & Sémiramis étoit dans ſon Ouvrage

avant qu'on eût rien publié ſur la Mort de

l'Impératrice. ·

Son Ode ſur la Naiſſance de Mgr. le

Dauphin, &c. eſt un hommage patriotique,

, qui ne peut qu'être applaudi par tous les

bons Citoyens. Nous allons en faire con

noître deux ſtrophes.

CHAîNE d'un ordre qui commence,

Tu te dévoiles à mes yeux. A

| Ta noble deſtinée, ô France,

Égale la hauteur des cieux ;

L'Océan te ſoumet ſes ondes;

Ta gloire embraſſe les deux mondes ;

Ils te prodiguent leurs tréſors; .

Des vents l'haleine mugiſſante,

A tes deſirs obéiſſante,

Les précipite vers tes bords.

DU ſein du nouvel hémiſphère,

-- L'Américain te tend les bras ;

Puiſqu'on l'opprime, il eſt ton frère ;

Il ſuffit, tu le vengeras ;

Sous une favorable étoile, - |

Tes forêts qu'entraîne la voile,

En forts tonnans couvrent les mers ;

Pour prix de tes grands ſacrifices,

La liberté ſous tes auſpices J

Fleurit dans cet autre Univers.

'D vj
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LETTRES du Chevalier de Saint-Alme &

de Mlle de Melcourt, par Mlle de ** *,

Volume in-12 de 241 pages. A Paris,

chez Delormel , Imprimeur - Libraire,

rue du Foin; laVeuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques, &c. 1781.

CET Ouvrage eſt d'une jeune perſonne :

beaucoup de chaleur, trop peut - être ;

quelques ſituations aſſez heureuſes, les

idées ſingulières d'une imagination qui pa

roît exaltée : en voici au haſard un exemple.

C'eſt Roſette qui, après avoir eu le mal

- heur de céder au Chevalier de Saint-Alme

par des circonſtances qui la rendent pour

ainſi dire excuſable, lui dit : * Non Saint

Alme, je ne t'épouſerai jamais ; tu m'as

u ſoumettre, tu pourrois un jour m'em

# Ne t'élève pas contre cette appré

henſion de ma part, parce que je te crois

trop de juſtice & de nobleſſe dans l'ame

pour t'imaginer capable de m'accabler ja

mais d'un reproche ; mais tel ſeroit l'état

· pénible de mon cœur, qu'il croiroit enten

dre la plainte avant même qu'elle eût pris

plus léger accès dans ton idée, & par le

plus bizarre contraſte, juſqu'à des ménage

mens trop délicats de ta part, me feroient

encore rougir de la réſerve à laquelle te

contraindroit ma foibleffe. . * ° | --',

D'ailleurs, mon cher Saint - Alme, les

veatus des Amans diffèrent de celles des
A/
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Epoux; l'Amour implore des ſacriſices, &

l Hymen exige des tributs ; j'ai ſatisfait à

l'un au préjudice de l'autre ; il eſt ſenſible

que je trouverois occaſion de me repentir

des dons que je t'ai faits trop tôt. Vis a-vis

de moi l'apparence d'un tort pourroit t'en

offrir la réalité, & j'aurois perdu ce droit

puiſſant de la vertu intacte qui fait anéan

tir tout ſoupçon par l'évidence ſoutenue de

ſon innocence, & pour lors un tendre mou

vement de jalouſie n'eſt qu'ttn ſouffle pro

pre à ranimer le feu du ſentitnent. Mais,

· grand Dieu ! ſi par une injuſtice involon

taire, ſi par une de ces erreurs que l'Amout

lui-même enfante, mon Epoux oſoit conce

voir des doutes ſur ma conſtance , j'aurois

l'amertume affreuſe de ſavoir ſes craintes

motivées, & qu'il pourroit ſe dire : • Elle

s'eſt bien égarée dans mes bras, elle peut

échouer contre un ſemblable écueil. O

ſouffrance inexprimable , ô penſée déchi

rante ! Non, Saint-Alme, je ne t'épouſerai

jamais, je le répète, fe t'aime trop pour

me mettre à même d'éprouver pendant un

ſeul inftant de l'altération de ta tendreſſe. .

Mais ne crois pas non plus que jamais le

difpoſe de mon être en faveur d'un autre ;

je t'appartiens à trop de titres; mon amour

me lie à toi pour ma vie; & je regarderois

comme la plus vile baſſeſſe ou de tromper

ou de n'apporter à un homme que les débris

flétris d'un cœur dont un autre auroit re

cuelli les fraîches prémices, d'ailleurs, mon
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ami, j'ai dans l'idée que la conſtance elle

ſeule peut rendre l Amour une vertu , que

la creature ſenſible, penſante & délicate, ne

doit contracter dans ſa vie qu'un ſeul enga

gement (que le penchant doit determiner);

& dans ma manière de penſer, en former

un ſecond me paroît faire une proftitution

de ſoi-même. »

Ce ſyſtême , que l'Héroïne du Roman

s'eſt formé, qu'elle ſoutient long - temps

avec courage & avec eſprit, donne lieu à

des developpemcns intéreſſans, à des pein

tures vives, à des lettres enfin qui annon

cent dans ce jeune Auteur de l'imagination,

de l'eſprit & de la ſenſibilité ; c'eſt en effet

le premier Ouvrage d'une très - jeune De

moiſelle, qui ne pourra manquer d'occuper

un rang diſtingué ſur le Parnaſſe des illuſtres

Françoiſes.

(Cet Article eſt de M. de Lalande. )

s P E C T A C L E S.

L E F o Y E R.

FoRT bien, va-t'on dire en liſant ce titre ;

mais à quel Spectacle ſommes-nous ? De la

diſcrétion, mon cher Lecteur. Si elle vous

contrarie un peu , elle me ſert à merveille,

& j'ai bien des raiſons pour en faire uſage,
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Peut-être m'allez vous demander pourquoi

je ne vous donnerois pas des moyens detour

nés de ſatisfaire votre curioſite. Eh bien !

· quand je vous dirois : c'eſt le Foyer où l'on

écoute avec une attention ſuivie les faiſeurs

de pointes & de calembourgs , tandis qu'on

y baille aux obſervations des gens de goût ;

c'eſt le Foyer où les talens ſont ſouveraine

ment jugés par les perſonnes qui ont em

† tout le temps du Spectacle à étourdir

es Spectateurs par leurs éclats de rire im

moderés, & par le ſcandale de leur étour

derie; c'eſt le Foyer où l'Artiſte, qui a ſalué

la veille un Obſervateur dans l'eſpoir de s'at

tirer quelques éloges, lui tourne le dos le

lendemain , indigné de ce qu'il n'a été que

juſte. Quand je vous dirois tout cela , en ſe

riez-vous plus avancé ? Non , m'allez-vous

dire. En effet, car je ne cherche qu'à vous

dépaïſer. Écoutez ſeulement mon récit.J'y

entre ce ſoir, & j'entends le vieux Géronte,

qui, eſcorté du grand Licidas, ſon ſurvivan

cier dans le titre d'Orateur des Foyers, s'ex

plique ſur les événemens récens de nos

Théâtres.-Non, Meſſieurs, on ne me per

ſuadera pas que le Public ait eu le droit de

demander que M. Grammont ne jouât pas

le rôle d'Oroſmane ( le Samedi 26 Janvier )

après deux ans de ſuccès , & après que ce

Comédien a réuni les ſuffrages des vieux

connoiſſeurs. Comment ſe peut-il que de

jeunes têtes ſe croient plus inſtruites que

nous , & s'élèvent avec indécence contre les
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talens d'un homme dont nous avons apperçu

le mérite, nous autres qui n'avons pas vieilli

pour rien. Il y a quelque choſe là-deſſous,

f'en ſuis sûr. Monſieur, reprit un homme

encore jeune, & dont la phyfionomie com

poſée annonçoit de la fineſſe & du bon ſens, .

ie crois pouvoir être sûr qu'il n'y a rien là

deſſous que de l'humeur, & que ſi cette hu

meur a éclaté avec infiniment de vivacité,

c'eſt que depuis long-temps le Public s'ef

forçoit de la cacher. Mais le moment eſt

vcnu , & il s'eſt fait juſtice. Ce n'eft pas que

le l'approuve; car elle a été pouſſée ſi loin,

que j'en gémis encore pour celui qui en a été

la victime. Obſervons cependant que plus

le Public a vu un Comédien avec l'œil de

l'indulgence , plus il a fondé d'eſpérance ſur

ſes talens, plus il lui a prodigué d'encoura

gemens, & plus il a le droit d'exiger de lui

que ſes études , ſes travaux habituels, ſe

réuniſſent tous ſur ſon état & ſur les pro

grès qu'il a beſoin d'y faire pour mériter de

la réputation. Le Kain venoit de mourir,

M. Grammont a paru, & tout le monde a

trié au miracle; on a eu tort. Cette effer

veſcence a duré long-temps, beaucoup trop

long-temps pour l'avantage de cet Acteur ,

dont l'amour - propre a dû ſe familiariſer :

avec l'idée de ſupériorité qu'on s'efforçoit de

lui donner de lui même.De-là, plus de travail,

ou ſeulement ce qu'il en faut pour connoître

légèrement un rôle; de là, quelques marques

de mécontentement de la part du Public
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que l'Acteur , par une ſuite de ſon amour

propre , a dû trouver très-injuſte ; de - là

enfin, de l'obſtination d'un côté, de l'hu

meur de l'autre , & puis la vengeance.Je

ne vois rien là que de naturel.Je ſuis fâché

que le Public ſe laiſſe emporter à des mou

vemens auſſi impétueux , auſſi barbares que

ceux qui l'engagent à ſe venger de la négli

gence d'un Artiſte, comme on ſe vengeroit

d'un ennemi capital ; mais je trouve encore

tout ſimple que celui qui eſt extrême dans ſon

amitié, ſoit extrême dans ſa fureur. Elevcns

nous contrelalégèreté avec laquelle on accor

de aujourd'hui du mérite, & même un grand

mérite à ceux qui font les premiers pas dans

une carrière, & nous épargnerons des cha

grins aux jeunes gens dont la tête ſe ſeroit

perdue ſans retour aux éloges immodérés

dont on les auroit enivrés. Afin d'être exacte

ment vrai , & quoique j'aie pour mon

compte bien des reproches à faire à M.

Grammont, je n'aimerois pas à voir le Pu

blic s'accoutumer à faire de pareilles exécu

tions ; car il eſt certain qu'avec une

vingtaine de ſots en cabale , la médiocrité

& la haine pourroient conduire le Pu

blic à l'oubli de toute décence, & nous

priver,par ces excès, de talens que l'on auroit

t

des raiſons pour ne point aimer , & que

l'on parviendroit à éconduire. Je ne vois

guères que des abus au Théatre; il faut,

je crois, s'oppoſer à ceux que l'on pour

roit y introduire encore. Laiiloiis - là cette

Scène malhonnête, dit Licidas, & parlons
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de la Tragédie nouvelle. Monſieur a ſans

doute vu Manco* }-Oui, Monſieur.-Qu'en

penſez vous —Puiſquevous me faites l'hon

neur de m'interroger, je vous dirai franche

ment que l'Ouvrage, avec de très-beaux dé

tails, me paroît dénué d'intérêt, & n'étoit

pas ſuſceptible d'entraîner un grand nombre

d'eſprits raiſonnables. Ce n'eſt peut-être pas

au Théâtre qu'il faut diſcuter les avantages

qui réſultent de la civiliſation , ni examiner

la différence qui exiſte entre les vices & les

vertus de l'homme civil & de l'homme na

turel.Voyez le rôle que l'Auteur fait faire à

Manco.Ce Prince a ſubjugué les Anquis, Huaſº

car , leur chef, eſt inſtruit pâr Manco même

du deſir qu'il a de faire leur bonheur en les

civiliſant , il tient de ſa généroſité la vie & la

liberté, & il n'en fait uſage que pour méditer

la perte de ſon bienfaiteur, pour projetter

ſourdement des conjurations & des aſſaſſi

nats. Manco le ſait ; & ce Prince, au mépris de

tout ce que la politique lui ordonne de faire

pour le ſalut de ſon Royaume, pardonne, &

ne ſe laſſe point de pardonner à un frénétique

qui peut, en ſuivant l'eſſor de ſa rage, boule

* Manco Capac, Tragédie en cinq Actes & en

vers, par M. Leblanc, remiſe au Théâtre le Lundi

28 Janvier. Cet Ouvrage a été donné pour la pre

mière fois en 1763 avec un ſuccès très-médiocre.

La première Repréſentation de la repriſe a été fort

mal reçue ; à la troiſième, en a demandé l'Auteur...

& puis prenez les caprices du Public pour la baſe de

vos obſervations. -
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verſer l'État, aſſaſſiner le Roi, faire périr tous

eeux qui pourroient avoir des prétentions au

Trône,& replonger un Pays entier dans toutes

les horreursde la barbarie.Soyons vrais: Eſt ce

là le rôle que l'on doit faire jouer à un grand

Prince ? C'eſt une belle choſe que la Philo

ſophie; elle eſt en ſoi bien reſpectable , &

bien utile au bonheur de l'homme ; mais ,

dans la bouche& dansles actions d'unhomme

placé à la tête d'un grand Royaume, & qui

doit à ſes ſujets compte de leur bonheur, elle

ne doit jamais s'éloigner des intérêts des Peu

ples : elle doit au contraire s'y rapporter ſans

ceſſe, & ne marcher jamais † la poli

tique, ſans cette politique ferme & raiſon

nable qui ſaitconduire à propos aux moyens

de paix & de conciliation,& qui ſévit avec un

courage égal contre les caractères indiſciplina

bles,contre les Sujets qui peuvent occaſionner

des révolutions dangereuſes. Huaſcar ne m'a

point ſatisfait. Ce n'eſt pas unhomme ſauva

ge; c'eſt un tigre féroce,c'eſt un raiſonneur or

gueilleux, qui connoît à-peu-près,& qui con

damne la civiliſation,parce qu'il la croit fatale

au bonheur de l'homme;& ce bonheur, dont

il parle ſans ceſſe , c'eſt toujours au prix du

ſang humain qu'il voudroit l'acquérir.J'ai cru

d'abord qu'il ſeroit généreux, mais ſa facilité

à conſpirer, ſon orgueil inſupportable, ſon

ame inflexible & barbare , ſon ingratitude

affreuſe , tout cela m'a convaincu qu'il n'é-

toit réellement digne ni de grace ni de ſup

plice. On ſait quel ſeroit ici le ſort d'un pa

A
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reil perſonnage , quand même il n'auroit

que la moitié des vices d'Huaſcar. En'ſor

tant de la première repréſentation de Manco,

j'ai repris les Œuvres de J. J. Rouſſeau,

& j'ai vu qu'il étoit des matières ingrates

qui ceſſoient de le paroître ſous la plume

d'un homme de génie.Sans me convaincre

Rouſſeau a ſu m'attacher , & c'eſt poſitive

ment ce qui manque à la Tragédie. Ma mé

moire m'a aufſi rappelé quelques Ouvrages

de Voltaire, où il traite des mêmes objets ;

j'yai porté les yeux; mon cœur & ma raiſon

en ont joui. Comme cet Écrivain a su y mê

ler les intérêts de l'humanité avec celui qui

doit néceſſairement faire marcher un Ou

vrage Dramatique ! Avec quelle intelligence

il a fondu les nuances générales & particu

lières ! C'eſtà cestraits que je reconnois l'hom

me appelé à faire des Pièces de Théâtre....

Mais je m'apperçois que je ſerois beaucoup

trop long ſi je diſois tout ce que je penſe de

Manco. Je m'arrête, & je laiſſe aux Obſer

vateurs le ſoin d'examiner les fautes & les

beautés de cet Ouvrage, qui doit, dit-on,

bientôt paroître imprimé. M. Licidas avoit

écouté ces obſervations ſans rien dire ; il

regarda le vieux Géronte pour ſavoir ce qu'il

en falloit penſer. Celui-ci remua la tête, ſe

leva, partit d'un air d'humeur, & ne man

qua pas d'aller. dans un coin de la ſalle

dire beaucoup de mal d'un homme qui avoit

eu le front de parler devant lui comme un

connoiffeur, ſans lui en avoir demandé la

permiſſion. A
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G R A V U R E S.

T... EAv de toutes eſpèces de Succeſſions régies

par la Coutume de Paris , & Computation des

Degrés de parenté ſuivant le Droit Civil & le Droit

Canon. A Paris, chez la Veuve Hériſſant, rue Neuve

Notre-Dame ; & chez l'Auteur, rue de la Vieille

Draperie, maiſon de M. Gaillard, Notaire.

Ce Tableau peut étre utile à tous Praticiens &

Gens d'Affaires; il eſt même à la portée de toutes

autres perſonnes par la manière facile dont on y

calcule les degrés de parenté, & par l'application

des principes en matière de ſucceſſions à toutes les

eſpèces différentes , telles que les ſucceſſions de

propres réels, les propres fictifs & les biens nobles

en ligne collatérale, &c. auxquelles on a joint des

exemples rendus ſenſibles par des tableaux généa

logiques.

Théâtre de la Guerre actuelle ſur la Méditerran

née, comprenant l'invaſion de l'Iſle de Minorque,

avec les Plans du Port Mahon, du Fort Saint

Philippe, une partie des Côtes d'Eſpagne, de Bar

barie & du Détroit de Gibraltar, par M. Biron

de la Tour. Prix, 1 livre 4 ſols.A Paris, chez Eſ

nauts & Rapilly, rue S. Jacques, à la ville de Cou

t2I)C6t.

On trouve à la même adreſſe une nouvelle Carte

de la partie de la Virginie, où l'Armée combinée de

France & des Etats-Unis de l'Amérique a fait pri

ſonnière l'Armée Angloiſe commandée par le Lord

- Cornwallis , avec le Plan de l'attaque d'Yorck

Town & de Gloceſter. Prix, 1 liv. 4 ſols. -

vLes Dons merveilleux de la Nature. in folio.
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Règne Minéral, premier Cahier, très-bien colorié.

Prix, 18 liv. A Paris, chez M. Buc'hoz, Docteur

en Médecine, rue de la Harpe, en face de la Sor
bonne. *

Antiquités d'Herculanum, n°. 5, in - 8°. Prix,

à livres, & 9 liv. in-4°. On ſouſcrit pour cet Ou

vrage en payant d'avance les deux Numéros qui

ſuivront ceux déjà annoncés, & ainſi de ſuite tous

les ſix mois. Les perſonnes de Province, dans l'in

térieur du Royaume, recevront ſans aucun frais les

Cahiers aux termes indiqués dans le lieu de leur ré

ſidence s'il y a Bureau de poſte, ayant ſoin de faire

remettre le montant du prix annoncé, franc de

port, à M. David, Graveur, à Paris, rue des
Noyers. a" -

- *A

A NNONCES LITTÉRAIRES.

O N vient de mettre en vente chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins, à l'Hôtel

de Cluny. — Hiſtoire de la dernière Révolution
de Suède , 1 Volume in - 12. Prix , , 2 liv.

1o ſols relié — École des Mœurs, ou Réflexions

Morales & Hiſtoriques ſur les Leçons de la Sa

geſſe, 3 Vol. in - 12, Prix , 9 liv. reliés. - Mé

langes tirés d'une grande Bibliothèque , in-8". ,

n°. A, a, contenant les Livres de Médecine , de
Chirurgie, de Chimie & d'Alchimie du ſeizième

ſiècle.

Le Guide de Flandre & de Hollande, par Mde de

B.... Vol. in-12. avec une Carte Géographique très

détaillée. A Paris, chez Colombier, Libraire , rue

des Mathurins. -

Hiſtoire de la République des Lettres & des Arts es
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France, année 178 I. Vol. in-12. A Paris, chez

uillau, rue Chriſtine ; la Veuve Ducheſne, rue

Saint Jacques ; Eſprit, au Palais Royal,

Avis & Leçons à tous les Laboureurs, Cultiva

teurs, &c. eu Théorie d'un nouveau ſyſtême général

pour l'adminiſtration économique de toutes les par

ties de l'Agriculture, & principalement des terres

labourables, à l'uſage de toutes les Nations, par M.

Maupin, Auteur de la ſeule richeſſe du peuple &

de la richeſſe des vignobles, in-8°. Prix, 1 livre

4 ſols. A Paris, chez Muſier & Gobreau, Libraires,

quai des Auguſtins.

GEuvres complettes du Chevalier Hamilton ,

commentées par M. l'Abbé Giraud-Soulavie, Vol.

in - 8 °. Prix, 5 liv. broché, & 6 liv. relié. A Paris,

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Ma

thurins. - - - -

Hiſtoire de la Maiſon de Bourbon, par M.

Deſormeaux, in - 4°. Tome III. A l'Imprimerie

Royale.

Obſervations hiſtoriques ſur la Littérature Alle

mande, par un François, nouvelle Édition, ſuivie

de Remarques ſur le Théâtre Eſpagnol, par le Baron

de Cronegk, & quelques Lettres ſur Léibnitz & ſur

M. Geſner, in-12. Prix, 1 livre 16 ſols. A Paris,

chez Savoye, Libraire, rue S. Jacques.

Hiſtoire ancienne des Hommes, in-12 & in-8°.,

première Partie du Tome XIII. A Paris, chez M.

de la Chapelle, rue baſſe du Rempart.

Mémoires & Éloges lus dans la Séance publi

que du Bureau Académique d'Ecriture, en pré

ſence de M. Lenoir, &c le 8 Novembre 1781 , par

MM. Harger, Vallain, de courcelle & Haiiy,

h-4°. A Paris, chez d'Houry, Imprimeur-Libraire,

rue Hautefeuille.
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Le Diadême des Sages, in - 12. A Paris, chez

Leſclapart, Libraire, Pont Notre-Dame.

La France illuſtre, ou le Plutarque François, .

par M. Turpin, in - 4°., troiſième Souſcription,

n°. 1o. A Paris, chez Deſlauriers, Marchand de

Papier, rue S. Honoré. , 2 ，

Opinion d'un Citoyen ſur le Mariage & la

Dot, in-8°. A Paris, chez Barrois l'aîné, Libraires

rue des grands Auguſtins.

Sacrifice des Gaſcons en l'honneur des Réjouiſ

ſances, Uialogue en Récit, en accent gaſcon,

in-4°. A Paris, chez les Marchands de Nouveautés. ,

Second Volume de l'Ami des Enfans, par M.

Berquin. On ſouſcrit à Paris, chez Piſſot & Bar--

rois, Libraires, quai des Auguſtins. Le prix de la

Souſcription eſt de 13 livres 4 ſols pour Paris, &

16 liv. 4 ſols pour la Province.

T - A B L E.

VrEs pour célébrer la Naiſ-lLes Après-Soupers de la So

ſance de Mgr. le Dauphin,| _ ciété , 73

49|Ode ſur la Mort de la Reine

Clémentine & la Roſe, Idylle,| _ d'Hongrie, 81

5o]Lettre du Chevalier de Saint

Le Sage de la Perſe, Apolo-| Alme é de Mlle de Mel

gite , 5 I court , 84.

L'Exemple Inutile , 3*!Le Foyer, 86

Enigme & Logogryphe , # 2 93

Lettres écrites de Suiſſe, &c. 68lAnnonces Littéraires, 94

A P P R O B A T I O N.

J A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 9 Février.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris•

le s Février 1782. D E S A N C Y.
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, SAME D 1 16 F é v R 1 E R 1782.

PIE C ES F U G IT IV ES

' E N V E R S E T E N P R O S E.

V E R S.

A Madame SABATIER DE CABRE , ſur

ſon départ de Liége. -

Tu vas donc embellir un ſéjour plus heureux !

Tu pars, & les Amours s'éloignent ſur tes traces !

Emporte, en nous quittant, nos règrets & nos vœux.

Vas ! tu plairas dans tous les lieux

, Oû l'on aime l'eſprit, les talens & les grâces.

Quel charme, ſur nos bords, égalera le tien ?

Qui nous rendra cet Art que tu ſavois ſi bien,

D'animer nos plaifirs par ta gaîté riante,

Cet Art de tout ſéduire, en n'aſpirant à rien,

De laiſſer, de ta vue & de ton entretien,

Chaque homme tranſporté, chaque femme contente ?

| N°. 7, 16 Février 1732. E.
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Apprends-nous tes ſecrets : dis-nous par quel ſecours

Tu faiſois oublier la beauté la plus fière,

Toi, timide, ingénue, & n'ayant pour atours

Que les bouquets d'une Bergère,

Et les rubans de ſes beaux jours ?

Plus d'une jalouſe rivale

Vit pâlir, devant toi, l'orgueil de ſes appas ;

Au milieu des ſuccès d'une lutte inégale,

Tu fis naître l'envie & ne la connus pas.

Que leur brigue, à préſent, diſpute la victoire !

Elles peuvent briller dans nos cercles déſerts ;

Tupars; mais tous les cœurs ſont pleins de ta mémoire,

Et je verrai leur foule applaudir à mes vers....

Hélas! j'aurois voulu paſſer toute ma vie .

Près de toi, près du Sage à qui l'Amour te lie !

Couple aimable! allez loin de nous

Offrir l'image raviſſante

Des nœuds les plus parfaits qui ſerrent deux époux,

Tandis qu'au ſouvenir de mes jours les plus doux,

Je mouillerai de pleurs ma lyre gémiſſante,

Et que tous les objets me parleront de vous.

( Par M. Léonard. )

+
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D I s T I Q U E ſur la Convaleſcence de

MI L** CH A R L o T T E S T**.

L E s Dieux rendent Charlotte à nos vœux, à nos

- pleurs ;

Riez Grâces, Talens; triomphe, Dieu des cœurs.

( Par M. l'Abbé Rox. )

S o N N E T.

L, 1 s s E z - M o 1, Dieu des Vers, & reſpectez

ma Lyre ;

Qui célèbre un Dauphin, peut ſe paſſer de vous.

C'eſt au ſentiment pur qu'appartient mon délire.

Et Pindare lui-même en eût été jaloux.

QU'IL ſoit grand ! qu'il ſoit bon! que l'Univers l'ad

mire !

Qu'il trouve en ſes devoirs ſes plaiſirs les plus doux !

Mais pourquoi tous ces vœux, quand un ſeul doit

ſuffire ? -

Qu'il imite ſon père, & c'eſt aſſez pour nous.

IL fera comme lui le bonheur de la France ;

Comme lui, de l'Europe il tiendra la balance ;

Il ſaura protéger les Vertus & les Loix.

SoN cœur aimera mieux la Paix que la Victoire,

E i)
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Et lui dira toujours, qu'au temple de Mémoire,

Le premier des Héros eſt le dernier des Rois.

· · · c Par M. le Comte de Saint-Aldegonde. )

L E PR 1 N c E D E s I RÉ , Conte de Fées ,

préſenté à la Reine par l'un des Enfans

que le Bureau d'Adminiſtration du College

de Louis-le-Grand a nommes Bourſiers, à

l'occqſion de la Naiſſance de Monſeigneur

le Dauphin.

IL étoit une fois un Roi & une Reine qui "

étoient bons , & que tout le monde aimoit.

Quoique la Reine fût belle, qu'elle eût tant,

tant d'eſprit qu'on en étoit émerveillé , &

que le Roi ſon mari eût pour elle une grande

affection, elle n'étoit pas contente. Elle deſi

roit depuis long-temps d'avoir un garçon.

Quand elle voyoit une mère qui avoit un

petit garçon, elle diſoit tout bas : • N'en

, aurai je iamais un auſſi ? » C'eſt pourquoi

chacun ſouhaitoit qu'elle en eût un auſſi.

Lorſqu'elle devint enceinte, ſes Sujets vou

loient tous parier qu'elle accoucheroit d'un

enfant mâle, attendu, comme il vient d'être

dit, qu'ils le deſirqient : perſonne ne voulut

parier contre. Élle accoucha heureuſement,

& elle accoucha d'un fils. Voilà qu'auſſi tôt

on met des lampions ſur les fenêtres, on

danſe dans les rues, on compeſe toutes-

ſortes de vers, on tire des feux d'artifice,
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& l'on fait du bien aux enfans des pauvres.

Le bon Roi, qui avoit défendu de dire tout

de ſuite à la Reine qu'elle étoit accouchce

d'un Prince, de peur que la joie ne lui fît

du mal, oublia ſon ordre. Il dit devant la

Reine : º Qu'on apporte mon fils; » & il

embraſſa ſon§ , & il baiſa ſon enfant,

& tout le monde pleuroit, parce qu'on étoit

bien aiſe. . - - -

Cependant, les Génies & une Fée voiſine

arrivèrent pour douer le petit Prince : ils

étoient tous ancêtres de l Enfant. C'étoient

d'anciens Rois, les uns du pays, les autres

de pays voiſins, à qui les Dieux, en récom

penſe de leurs vertus, avoient donné un

pouvoir ſurnaturel. Le premier qui entra

s'appeloit LoUIs, & il dit : • Cet Enfant ſera

» humain, clément, affable, & on le ſur

» nommera le PÈRE DU PEUPLE. » Le ſe

» cond, qui avoit nom FRANco1s , dit :

* Cet Enfant ſera brave Chevalier, & de

» plus, il protégera les Sciences & les Sa

» vans, & on le ſurnommera le PÈRE DEs

» LETTRES. » Le troiſième, qui avoit une

petite barbe, la mine riante & l'œil vif,

dit : « Ventre ſaint gris, il ſera beau comme

» ſa mère, enneini des flatteurs comme ſon

père, & ſans façon comme ſon oncle

» JosEPH.... Hélas! il ne ſera pas oblige de

» vaincre ſes Sujets, & de leur pardonner. .

Il fera ſi bien que chaque Payſan, le

• Dimanche, aura la poule au pot. » Et

ayant prononcé ces paroles , il paſſa au cou

- E iij
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de la Reine une belle chaîne d'or. Alors on

vit entrer un Génie qui avoit une grande

taille & un air majeſtueux , & qui s'ap

peloit encore LoUIs, & il dit : * Cet Enfant

» ſe connoîtra en hommes : il ſera noble en

toutes choſes, & l'on verra paroître ſous

ſon règne une foule de grands hommes

» dans tous les genres ". » Pour moi, dit

un Génie, qui venoit de la contrée à la

quelle Lothaire a donné ſon nom , & qui

lui même s'appeloit Léopold, º je doue le

» nouveau ne de modération, d'économie

» & d'amour de la paix. Il fera ſi bien ob

» ſerver la Juſtice, que ſes Sujets laiſſeront,

» ſans crainte, leurs portes ouvertes pen

» dant la nuit. »

En ce moment la Fée entra, & la Reine,

qui la reconnut bien, répandit des larmes,

•& voulut courir à elle. La Fée dit : * Cher

» Enfant, je ſuis MARIE-THÉRÈsE : je te

doue de piété & de reſpect pour les Dieux º ..

Le Roi & la Reine étoient tranſportés de

plaiſir en entendant ce que diſoient les Gé

nies & la Fée, Pendant que ceci ſe paſſoit,

un Ogre, monté ſur un Léopard , & qui

mangeoit de la viande crue, arriva, dans de

mauvais deſſeins, en diſant : « Je ſuis l'Ogre

» D'ALBIoN : j'ai droit de prendre le titre de

» Roi de ce pays-ci : ce pays-ci eſt à moi ».

« Tant mieux pour vous, lui dit le Génie à

, la petite barbe, lequel avoit la répartie

prompte : vous avez là un beau Royau

» me ». L'Ogre vit bien qu'on ſe rioit de
\

32
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lui. Par conſéquent il proféra trois fois un

mot qui veut dire chien, & il jura godham :

puis tirant ſon épée, il menaça de ravager

tout avec ſes ſoldats & ſes vaiſſeaux, & il

s'en alla tout furieux. Alors le Génie à la

petite barbe ſe tourna vers les Aſſiſtans, &

leur dit : « Allez , ne craignez rien ; vous

» le battrez, & vous lui ferez mettre bas

» les armes. » '

Nota. Ce joli Conte eſt de M. Sélis, Profeſſeur au

Collége de Louis-le-Grand, dont nous avons déjà

imprimé d'autres Ouvrages agréables en vers & en

proſe , & dont les talens, l'honnêteté, le zèle pour

l'éducation de la jeuneſſe, méritent les plus grands

éloges.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Soc de Charrue ;

celui du Logogryphe eſt CLOVIS, où cent

cinquante ſont exprimés par CL, rien par

O ou zéro, ſix par VI, & où ſe trouve la

lettre S.

#.

B iv
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É N I G M E.

JE ſuis de bon conſeil, diligente & fidelle;

Qui me connoît convient de mon utilité.

Mon principal mérite eſt mon égalité,

Et d'un zèle conſtant je ſuis le vrai modèle.

Je matche jour & ngit pour qui veut me ſoigner.

Bien qu'aveugle, à mon but je vais ſans m'éloigner ;

Il faut uniquement me mettre ſur la route.

Quoique ſuivant toujours mes premiers mouvemens,

Je fais tout par calcul ſans que cela me coûte.

Mon cœur fait toutmon prix ;je vaux ſans ornemens.

Le Roi, dans ſes deſſeins, me conſulte & m'écoute;

Je décide ſouvent l'emploi de ſes momens.

A la ville, je ſers un maître d'ordinaire;

J'ai ſoin de l'avertir s'il a quelque devoir,

Quelque plaiſir ou quelque affaire.

Je déſole un amant ou flatte ſon eſpoir,

Suivant que je réponds à ce qu'il me demande,

Seule au village, j'y commande ;

J'ordonne les repas, les plaiſirs, les travaux :

Le Laboureur, les animaux,

Tout à ma voix s'éveille, ou repoſe, ou s'empreſſe ;

· Je raſſemble le ſoir la folâtre jeuneſſe.

En réglant leur deſtin, hélas! quel eſt mon ſort ?

Traîner toujours ma chaîne, & veiller quand tout

dort.
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Cependant, quand je parle, àchaque inſtantj'annonce,

Pour qui veut réfléchir, de grandes vérités.

Foibles mortels, il n'eſt tréſors ni dignités

Qui puiſſent exempter des arrêts redoutés

Qu'à chacun tour-à-tour malgré moi je prononce.

( Par Madame B. D. L. V. )

L O G O G R Y P H E.

D,s, l'avenir toujours je me promène,

Et le préſent ne ſauroit m'arrêter.

Pour être heureux, il faut me poſſéder ;

Car je détruis le chagrin & la peine.

Mon cher Lecteur, défais l'arrangement

De mes ſept pieds, afin de me comprendre ;

Tu treuveras ce qu'aime le Savant ;

Et ce métal qui fit tant entreprendre ;

Le terme où commence la nuit ;

Un frein puiſſant contre la tyrannie ;

Un légume, un fruit ;

Et mon tout naît ſouvent à la fin de ta vie. • -

( Par Mlle de Marrenx cadette. )

#-
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NoUVELLES LrTTERAIRES.

ÉTRENNEs du Parnaſſe, choix de Poéſies.

Erat quod tollere velles. Par M. le Prévoſt

d'Exmes. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris,

chez Couturier fils, Libraire , Quai &

près l'Egliſe des Auguſtins.

LEs Etrennes du Parnaſſe n'étoient, dans

l'origine , qu'une Collection annuelle de

Poéſies fugitives, de même que l'Almanach

des Muſes. Elles auroient pu aiſement en

contrebalancer le fuccès , car on connoît

l'eſprit de parti & de prévention qui fait

que tel Auteur diſgracié dans tel Recueil

peut eſpérer de trouver grâce dans un autre.

Malheureuſement la rédaction de celui-ci a

toujours été commiſe à des mains ſi mal

adroites, & qui avoient ſi peu de tact,

qu'elles ne ſavoient pas diſcerner, je ne dis

pas le bon du médiocre, mais le très-bon

du très-mauvais.

Un nouveau Rédacteur a fuivi un nouveau

plan. Sa Collection eſt diviſee en trois par

ties. 1°. L'une eſt conſacrée à des eſſais hiſ

toriques ſur la Poéſie Italienne , dont la

ſuite paroîtra ſucceſſivement chaque année.

Mais ces eſſais, qui ſont moins l'hiſtoire du

génie des Poëtes que du technique de la
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poéſie , ne peuvent avoir pour nous que

très peu d'intérêt. Le Rédacteur, qui paroît

avoir ſenti cet inconvénient, a eu ſoin d'en

tre-mêler ſon récit de citations Françoiſes

très-bien choiſies. Telles ſont les ſtances

ſuivantes :

Si l'Amour eſt un doux ſervage,

Si l'on ne peut trop eſtimer

Les plaiſirs où l'Amour engage ;

Qu'on eſt fot de ne pas aimer !

Mais ſi l'on ſe ſent enflammer

D'un feu dont l'ardeur eſt extrême,

Et qu'on n'oſe pas l'exprimer;

Qu'on eſt ſot alors que l'on aime !

S1 dans la fieur de ſon bel âge,

Femme bien faite pour charmer,

Vous donne ſon cœur en partage ;

Qu'on eſt ſot de ne pas aimer!

Mais s'il faut toujours s'alarmer,

Craindre, rougir, devenir blême,

Auſſitôt qu'on s'entend nommer;

Qu'on eſt ſot alors que l'on aime ! .

PoUR complaire au plus beau viſage -

Qu'Amour puiſſe jamais former, · ·

S'il ne faut rien qu uu doux langage ;

Qu'on eſt ſot de ne pas aimer !

. Mais quand on ſe voit conſumer,

• Si la belle eſt toujours de même,

. " E vj
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Sans que rien la puiſſe animer ;

Qu'on eſt ſet alors que l'on aime !

2°. Le choix des Pièces fugitives qui for

ment la ſeconde Partie, n'eſt pas, à beaucoup

près, ce qu'il devroit être. On y trouve avec

plaiſir quelques poéſies légères de M. le

Chevalier de Parni, de M. de Piis , de M.

le Chevalier de Cubières , de M. de Saint

Ange , de M. Merard de Saint-Juſt, de Mde

la Marquiſe de la Férandière, de Mlle Pe

roche, de M. le Chevalier d'Autumne. Mais

les Tant Pis & Tant Mieux, Conte, le Petit

Chien & ſa Maîtreſſe , Fable, Stances irre

gulières , &c. &c. , une deviſe d'Enguerrand

de Marigny que voici :

Chacun ſoit content de ſes biens,

Qui n'a ſouffiſance , il n'a rien.

Une Epigramame de Hugues de Berci ſur les

Médecins , appelés autrefois Phyſiciens ,

que voilà :

Fiſiciens ſont appelés,

Sans Fi ne ſont-ils point nommés ?

ne peuvent donner une idée bien avanta

geuſe du diſcernement du Rédacteur , &

peuvent décréditer beaucoup ſa Collection.

3°. Les Poéſies étrangères , traduites ou

imitées de l'Italien, de l'Allemand, de l'An

glois, du Grec & du Latin, ne ſont pas ré

digées avec plus de ſoin, ni choiſies avec

plus de goût. La typographie en eſt horris

/



D E F R A N C E. I 99

blement fautive ; le Latin & l'Italien y ſont

ignominieuſement défigurés. Au reſte, on y

trouve un épiſode charmant du Roland Fu

rieux , imite par l'Arioſte d'un épithalame

Latin de Catulle. Il ſeroit à ſouhaiter que

le Redacteur eût recueilli pluſieurs morceaux

de ce genre.

La verginella è ſimile à la roſa

Ch'in bel giardin sù la nativa ſpina,

Mentre ſola, è ſicura ſe ripoſe,

Ne gregge, ne paſtorſe l'avvicina ;

L'aure ſoave, è l'alba rugiadoſa,

L'acqua, la terra al ſuo favor s'inchina.

Gioveni vagny, e donne inamorate,

Amano haverne; e ſeni, e tempie ornate.

MA non ſi toſto dalmaterno ſtelo

Simo, ſi viene, e dal ſuo ceppo verde ;

Che, quanto havea dagli huomini e dal ciclo

Favor, gratia, e belletta , tutto perde,

La vergine, che'l fier; di che più zelo,

Che de begli occhi, e de la viſa , haver de ;

Laſcia altrui corre, il pregio, ch' avea innanti,

Perde nel cor di tutti, gl'altri amanti.

Deux Traductions de ce fragment en vers

François offrent un objet de comparaiſon

qui ne peut manquet d'intéreſſer nos Lec

teurs. L'une eſt d'un anonyme qui a publié

comme un eſſai le premier Chant del'Ariofte;

l'autre eſt de M. François de Neufchâteau.
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Le Rédacteur prétend que la Traduction de

l'anonyme ne fait point de tort à celle ci ;

on en va juger. -

Nous allons commencer par celle de

| l'anonyme.

LA jeune fille eſt cette aimable roſe

Qui, ſolitaire, en un jardin repoſe,

Loin des troupeaux, loin des Bergers : nul n'oſe

En approcher une indiſcrette main.

Le doux zéphir & les pleurs du matin,

L'onde, la terre à l'embellir conſpirent ;

Le tendre amant, l'amante la deſirent

Pour en orner ou leur tête ou leur ſein.

Mais, quand cédant à la main qui la cueille,

· Elle a quitté ſa vive & verte feuille,

Et délaiſſé le rameau maternel;

- Ces dons brillans qu'elle a reçus du Ciel,

Qui la rendoient le charme de la terre,

Grâces, fraîcheur, comme une ombre légère,

Tout diſparoît, tout fuit en peu de temps.

Ainſi l'on voit la beauté qui ſe donne,

Qui des tréſors de ſon jeune printemps

A d'un ami comblé les vœux ardens,

Perdre bientôt l'éclat qui l'environne

Et tout ſon prix pour ſes autres amans.

Autre Traduction de M. François de

Neufchâteau.

AH ! je ſais trop que pour l'Amour écloſe

· La jeune fille eſt ſemblable à la roſe,
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Qui ſur ſa tige embellit un jardin ;

Reine des fleurs, tant qu'aucun Berger n'oſe

La profaner d'une indiſcrette main.

La terre, l'eau, les larmes de l'aurore,

Le doux zéphir, tout la ſert, tout l'adore ;

De ſa fraîcheur le jeune homme enchanté,

Veut en orner le ſein de la beauté.

Mais de ſa tige eſt-elle détachée ?

L'a-t'on cueillie ? Elle eſt moins recherché.

Elle a perdu tous les bienfaits des cieux,

Et ſon éclat diſparoît à nos yeux.

De la beauté cette roſe eſt l'image.

Tant que ſon cœur, indécis ſur le choix,

N'a point parlé, des Héros & des Rois,

Et des Dieux même elle a le tendre hommage ; .

En choiſiſſant, elle perd tous ſes droits.

Il faut convenir que cette Traduction eſt

d'un verſificateur facile & élégant , mais que

l'autre eſt† La première eſt à la fois

& plus poëtique & plus fidelle.On ſera étonné

d'apprendre qu'elle eſt d'un Philoſophe éco

nomiſte *, qui s'eſt occupe toute ſa vie de la

Légiſlation &duCommerce des grains,d'Agri

culture & de morale. Il a eſſayé de traduire

en même-temps l'épithalame de Catulle,

qui a fourni à l'Arioſte l'épiſode que l'dº

vient de lire. On reconnoît le même ton de

poéſie dans cette Traduction ; mais ells eſt

* M. Dupont.
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inférieure au Latin, apparemment parce qu'il

eſt plus difficile à traduire qu'une langue

moderne, du moins en vers François. .

Outre que le Rédacteur des Etrennes du

Parnaſſe ne choiſit pas teujours bien , il

tronque & défigure quelquefois les endroits

les mieux choiſis. Il a pris dans un de nos

articles l'Ode de Catulle, imitée en Latin du

Grec de Sapho; & comme nous ne l'avions

citée qu'en partie, il ne la donne non plus

qu'en partie, lorſqu'il falloit la donner toute

entière ; cette négligence vient ſans doute

d'une faute d'attention. Mais voici une faute

de diſcernement. Il a tiré du Journal de

Lecture la comparaiſon des Quatre Saiſons

avec les Quatre Ages de la vie , par M. de

Saint-Ange, & il n'en donne que la moitié ;

de ſorte qu'il reſſemble à un Peintre qui ,

pour faire mieux juger d'un tableau, le dé

chireroit en deux moitiés , & n'en expoſe

roit qu'une aux yeux du Public. Voici les

vers qu'il a omis. º,

OBsERvE les Saiſons, de nos différens âges

Retracer dans leur cours de fidelles images.

LE Printemps, jeune enfant que bercent les zéphirs,

Se couronne de fleurs & ſourit aux plaifirs.

terre allaite encor l'herbe tendre des plaines 2

# Cérès craint de voir ſes eſpérances vaines :

T°",fieurit, tout eſt jeune en cet aimable temps.

L'ÉrÉ, fils du Soleil, ſuccède au doux Printemps.
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Sa robuſte jeuneſſe a l'air viril & mâle,

Et ſes vives couleurs éclatent ſous le hâle.

Il n'eſt point de ſaiſon où l'an plus vigoureux !

Enfante plus de fruits, brûle de plus de feux.

L'AuroMNE ſuit ſes pas d'un air tranquille & ſage.

Sans être déjà vieux il n'eſt plus au bel âge ;

De la jeuneſſe en lui les feux ſont amortis ;

Même on peut ſur ſon front compter des cheveux gris.

L'HIvER, hideux vieillard qui chemine avec peine,

Chancele à chaque pas dans ſa marche incertaine :

Son front, deshonoré par l'injure des ans,

Cu n'a plus de cheveux, ou n'en n'a que de blancs.

Cn ne devine pas les raiſons qui ont pu

déterminer ie Redacteur à ſupprimer de pa

reils vers, & à mutiler ainſi le paſſage qu'il

enmprunte, Au ſurplus, il ne ſe contente pas

de tronquer ce qu'il cite, ſouvent il eſt co

ifte infidèle. Dans le tableau des Ages de

† vie qui ſuit la peinture que l'on vient de

lire, on remarque deux corrections ou ſubſ

titutions qui font un peu etrangers.

Ainſi que les Saiſons, on voit changer les hommes.

Ce qu'hier nous étions, ce qu'aujourd'hui nous

ſommes,

Demain , foibles mortels, nous ne le ſerons plus.

Autrefois dans le ſein où nous fûmes conçus

I)e l'homme encore à naître incertaine eſpérance,

S'accroiſſoit lentenent notre foible exiſtence.
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Le Rédacteur ſubſtitue l'épithète de foible,

qui ſe trouve plus haut, à celle d'informe,

qui eſt le mot propre, & que les vers ſui

vans expliquent aſſez.

Nous n'étions qu'ébauchés ; mais la Nature alors,

Ouvrière ſavante, organiſa nos corps,

Et les tirant enfin de leur priſon féconde,

Nous montra tout-à-coup ſur la ſcène du monde.

L'homme entrant dans la vie, automate impuiſſant,

Sur la terre couché ne vit qu'en gémiſſant.

Il rampe avec effort, &, ſemblable aux reptiles,

Au ſecours de ſes piés viennent ſes mains débiles.

Il veut ſe ſoutenir, & retombant ſoudain,-

Il implore, en criant, l'appui d'une autre main.

Ici, le Rédacteur pour ſoulever, qui eſt le

mot propre, met le verbe ſoutenir, qui n'eſt

pas juſte, & qui d'ailleurs ſe trouve a ſa ve

ritable place deux vers plus bas.

Bientôt de ſes genoux eſſayant la ſoupleſſe, .

Il ſe ſoutient & marche avec moins de foibleſſe, &c.

Nous invitons M. Prévoſt d'Exmes à met

tre plus de ſoin, d'attention & de diſcerne

ment dans ſa rédaction, parce que ſa Col

lection n'aura point de vogue ſi elle eſt mal

rédigée.

Nous l'invitons à ne pas attribuer à Sapho

la première Ode d'Anacreon, parce qu'elle

eſt ſi connue de ceux même qui ne ſavent

pas le Grec, qu'une pareille mépriſe eſt
inexcuſable. -
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Nous l'invitons à ne pas réimprimer ſous

le nom de M. le Chevalier de Cubières une

Fable qui ſe trouve dans le porte-feuille d'un

homme de goût , avant que l'Auteur des

Hochets de ma Jeuneſſe eût jamais fait de

VeTS. -

Nous l'inyitons à ne pas inſérer dans ſon

Recueil des Epigrammes de Deſpréaux ,

parce que tout le monde les ſait par cœur,

& que d'ailleurs elles ſont bien mieux à leur

place dans ſes Œuvres que dans les Etrennes

du Parnaſſe.

Nous l'invitons à Repas ramaſſer devieilles

inſcriptions Latines de Santeuil, &c. parce

qu'il n'y a rien de ſi ſuranné, & que de plus

les Traductions qu'il en donne en François

ſont au-deſſous du mauvais.

Enfin, nous l'invitons à croire que nos avis

ne viennent que du deſir de voir améliorer

tous les ans ſa Collection, parce que nous

n'avons aucun intérêt à la décréditer, & que

† aurions deſiré avoir à en dire plus de

1Cſl ,

DE LA LEcTURE des Livres François,

neuvième Partie. Politique du ſeizième

ſiècle. A Paris, chez Moutard, Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins, hôtel de

Cluny. -

* L E bon homme Chryſale a tort de

renvoyer les femmes à leur dez, leur fil &
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leurs aiguilles ; car c'eſt pour elles qu'un Sa

vant s'eſt impoſé la tâche pénible de rédiger

les Mélanges d'une grande Bibliothèque. Sous

ce guide éclairé, elles ont pu prendre des

connoiſſances variées ſur l'Hiſtoire, la Poé

ſie, les Romans, la Théologie & la Juriſ

prudence , enfin , ſur la Philoſophie , les

Sciences & les Arts. Il étoit encote néceſſaire

de leur donner une idée de la Politique, qui

n'eſt pas, comme le prétendoit un Évêque,

l'art de tromper les hommes. C'eſt la ſcience

du droit naturel , du droit des gens & des

intérêts de la ſociété. Il eſt facile de la réduire

à quelques principes ſimples, courts & ſo

lides, & ils étoient ſans doute très connus

de Louiſe de Savoye, de Marguerite, Reine

de Nava re, ſa fille ; de la Ducheſſe d'É-

tampes, de celle de Valentinois, de Cathe

rine de Médicis, qui onr joué de ſi grands,

rôles en France; d'Anne de Boulen & de la

Reine Éliſabeth, qui ont change la face du

Gouvernement en Angleterre. i - - •

Le premier Ouvrage politique François du

ſeizième ſiècle, eſt l'Inſtitution du Prince ,

par Guillaume Budée, ce Philoſo#he qui,

averti par un de ſes valets que le feu étoit à

ſa maiſon , lui dit d'aller avertir ſa femme,

parce qu'il ne ſe mêloit pas des affaires du

ménage, Il ne ceſſoit de propoſer à Fran

çois I, Alexandre pour modèle, parce que ce

Roi de Macédoine, plein de reſpect pour

les Gens de Lettres, avoit comblé de biens

Ariſtote, Perilhes, & même la famille &
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les deſcendans de Pindare. Son Ouvrage ,

comme preſque tous ceux de ſon temps,

fourmille d'anecdotes que ſon titre ne pro

met ni n'exige. Qu'eſt-il beſoin, en Poli

tique, de ſavoir que c'eſt manquer de reſ

pect à un Monarque, que de touſſer , de

ſe moucher & de cracher en ſa preſence ?

Autant vaudroit-il nous dire que chez les

Marianois, la civilité conſiſte à prendre le

pied de celui auquel on veut faire honneur,

& à s'en frotter doucement le viſage; &

que chez les Chiriguanes, le bel uſage eſt de

porter ſes culottes ſous le bras , comme

nous portons le chapeau : Il nous paroît un

peu plus naturel de trouver dans un Livre

deſtiné à l'inſtruction d'un Prince, « que

ceux qui ont la fureur de la guerre & des

conquêtes, ſont comme ces joueus qui ,

après avoir fait une fortune conſidérable,

voulant toujours l'augmenter, finiſſent par

rentrer dans leur premier état, & quelque

fois même ſont réduits à l'aumône. »

Mais la République de Jean Bodin, quoique

chargée de digreſſions & de citations ſuper

flues, nous paroît traiter plus à fond la ſcience

duGouvernement.Il y examine avecbeaucoup

d'étendue la queſtion, ſi le divorce eſt utile

ou nuiſible à la ſociété. Eſt-ce un bien? eſt

ce un mal ? D'un côté, la gêne de l'indiſſo

lubilité détourne bien des gens de ſe marier,

fait beaucoup de célibataires& éteint un grand

nombre de famille. De l'autre, il y a de
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grands inconvéniens qu'éprouvent tous les

jours les Pays où cette facilité s'eſt établie ;

comme il ne nous eſt pas permis d'oublier

que le mariage eſt un Sacrement, nous

n'applaudirons pas même aux inſtitutions de

Lycurgue, d'après leſquelles un Spartiate

diſoit à ſon voiſin : Vous n'avez pas d'enfans

de votre femme, cependant elle me paroît

très propre à en donner à la République, je

vous prie de me la prêter. Cet échange auroit

ſans doute été approuvé des Caſuiſtes Juirs ,

ui prétendent qu'un mari pouvoit répudier

# femme lorſqu'elle avoit laiſſe trop cuire

la viande.

Bodin ne ſe contente pas d'agiter ces gran

des & belles queſtions ſur la guerre & la

paix, qui ont été depuis ſi ſavamment appro

fondies par Grotius & Puffendorf. Sans dé

daigner les plus petits détails , il admire

comme une loi de Police très-ſage, celle qui

défend aux Porte-faix, Crocheteurs & Char

retiers de Paris, de porter des épées. Croi

roit-on qu'il ait été un temps où ces gens-là

ont eu d'autres reſſources pour ſe battre que

leurs pieds & leurs poings? Croiroit-on auſſi

ue le Parlement air honoré du titre de Con ,

§ du Roi, des Langueyeurs de pour

ceaux, dont l'exercice conſiſtoit à examiner

les langues de cochons, pour vérifier s'ils

n'étoient point ladres ? Croiroit-on enfin

que des Peuples ayent été perſuadés que le .

gros doigt du pied de leur Roi guériſſoit

toutes ſortes de maladies? Tous ces faits,
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nous les avons ſous les yeux, & peut-être

nous plairions-nous à les réunir à pluſieurs

de ce genre, s'il ne nous paroiſſoit pas plus

utile de puiſer quelques bonnes penſees dans

les Diſcours Politiques & Militaires du Sei

gneur de la Noue, Gentilhomme Breton ,

qui porta un bras de fer pendant les vingt

dernières années de ſa vie.Ce brave & hon

nête homme trouvoit déjà, de ſon temps,

qu'il faudroit rétablir dans le Royaume l'eſ

prit de juſtice & d'économie, & que Paris

& la Cour en donnaſſent l'exemple. Il blâme

fortement le luxe , & deſireroit qu'il fût

arrêté par des prohibitions, & puni par des

amendes, mais qu'elles n'entraſſent pas dans

les coffres du Roi, & tournaſſeut au profit

des pauvres. « Cette idée, dit M. D. P., eſt

peut-être le germe d'un arrangement infini

ment utile, & qui mériteroit d'être expoſé

dans un Mémoire d'une certaine étendue.

On a reconnu le tort que les prohibitions

faiſoient à nos Manufactures , & l'on ne

doit plus ſe ſervir de ce moyen pour réformer

le luxe ; mais on peut encore impoſer des

taxes ſur ceux qui s'habillent avec quelque

magnificence : en appliquant le produit de

ces taxes au profit des pauvres, on conſer

veroit aux ouvriers les moyens de travailler

& de vivre, & on procureroit aux pauvres

la facilité de ſe vêtir ſelon leur état, & ſans

qu'il leur en coûtât rien. Par exemple , au

lieu de proſcrire les diamans, que l'on per

mette aux Dames de s'en parer, en payant
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une taxe, & que cette taxe ſerve à fournir

des cornettes aux pauvres femmes de laVille

ou des Campagnes; que la taxe de l'homme

riche qui veut porter des dentelles ou des

habits brodés, fourniſſe de quoi payer les

chemiſes & les habits groſſiers des pauvres

gens; que celui qui ſe promène dans des

caroſſes brillans, aide à les entretenir de ſou

liers , n'en reſultera-t-il pas un avantage réel

& continu pour la ſociété en général ? Ne

pourroit-on pas faire de pareils arrangemens

pour les ameublemens & les bâtimens ſomp

tueux ? Ainſi, les goûts ne ſeroient point

trop gênés , les Manufactures ſe ſoutien

droienr, & les pauvres profiteroient du luxe

des riches. » Utinam ! .... utinam ! .... Le

Capitaine la Noue, quoique bon Chevalier,

n'a pas craint de s'élever contre le fameux

Roman des Amadis, qu'il croit originaire

d'Eſpagne. Malgré les agrémens que l'on

trouve à la lecture de ces Livres , il penſe

que ce ſont des écoles de libertinage, d'im

piété & de magie. Il remarque que tous les

Héros en ſont ou des Payens, ou des Sor

ciers, ou des Guerriers, qui ne ſont occupés

que de galanterie, & qui ne font rien pour

l'honneur & pour la vertu. Il eſt vrai que

quelques uns ne nous paroiſſent point trop

fidèles à leurs Dames, qui , de leur côté,

s'enflamment aiſément, & changent quel

quefois d'objet , les ſuivantes, telles que

Dariolette, ſont des confidentes très-malhon

nêtes ; la fidélité conjugale n'y eſt pas aſſez

- reſpectee ;
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. reſpectée ; enfin , un bon Gentilhomme

avoit raiſon de dire : º Que ces Romans

avoient une propriété occulte à la génération

des cornes. » M. le Comte de Treſlan aura

| doncdes reproches à eſſuyer des maris juſqu'à

| la fin de ſes jours, lui qui vient de faire

paſſer ce Livre charmant entre les mains de

toutes les Dames.

| Nous ne nous prêterions qu'avec peine à

· parler de Machiavel. Sa perſonne & ſes prin

· cipes ne ſont que trop connus. En un mot ,

c'eſt un homme qui

Aime mieux illuſtrer ſon eſprit que ſon cœur.

| Mais, que ne pouvons-nous jeter un coup

d'œil ſur les Ouvrages qui traitent de la Po

litique intérieure de la France, de ſon Ad

miniſtration, de ſes Finances& de ſon Com

merce ? Nous n'oublierions point les recher

· ches de Paſquier, qui a fait les obſervations

· les plus intéreſſantes ſur notre Droit public ;

| ni le Traité des Etats de France, par Rivault

de Fleurance, que Henri IV nomma Sous

, Précepteur de LouisXIII. La cauſe de ſa diſ

grace eſt digne de remarque.Son Elève, pre

, nant ſes leçons, avoit auprès de lui un petit

chien qu'il aimoit tendrement. L'animal

l'amuſoit, mais le diſtrayoit. Le Sous-Pré

cepteur, qui s'en apperçut , crut pouvcir

prendre la liberté de donner quelques coups

au chien, & de le chaſſer. L'Enfant Royal,

qui ſavoit déjà que tout ce qui avoit le

bonheur de lui plaire devoit être ſacré, ſe

N°, 7, 1 6 Février 1782. E
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mit en colère, & battit de toute ſa force

M. l'Abbé Rivault, qui n'oſa plus paroître

à la Cour. Le Dauphin fut ſans doute ap

plaudi, i Prencipi ſanno ſempre tutto bene.

| Froumenteau, dans ſon Secret des Tréſors

de la France, a beau prétendre avoir trouvé

le ſecret des ſecrets pour payer ce que le

Roi doit; le ſecret des ſecrets pour exempter

le pauvre Peuple de tous nouveaux ſubſides

& impôts; le ſecret des ſecrets pour enri

chir la Nobleſſe & le Tiers-État, le ſecret

des ſecrets pour la réformation de la Juſtice,

nous ne nous empreſſons pas de le faire con

noître, A quoi pourroit ſervir le ſyſtême

d'un Spéculateur en Finance du ſeizième

ſiècle ? Les formes d'adminiſtration & de

rception ſont ſi changées, la valeur des

§& des terres eſt ſi différente, qu'aucun

de ſesſecrets ne peut être applicable autemps

préſent.

Quoique nous ne donnions qu'une idée

très-légère de ce Volume des Mêlanges, nous

ne doutons pas que le Public ne le reçoive

cncore avec autant de plaiſir que les précé

dens. Rempli de traits curieux qui font

naître des réflexions profondes, il doit inté

reſſer les Savans & les Dames.

#
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JVIE de l'Infant Don Henri de Portugal ,

Auteur des premières Découvertes qui ont

ouvert aux Européens la route des Indes ;

Ouvrage traduit du Portugais par M.

l'Abbé de Cournand. A Lisbonne; & ſe

trouve à Paris, chez Laporte, Libraire,

rue des Noyers, 1y31. 2 petits Volumes

in-12

- DoN Henri de Portugal, quatrième fils du

Roi de Portugal, Jean I , n'a point régné,

mais il a fait de plus grandes chofes, & ſur

tout des choſes plus utiles que les Princes

même qui ont régné avec le phus de gloire.

• Il étoit Philoſophe, dit l'Auteur de l'Eſſai

» ſur l'Hiſtoire Générale , & il mit ſa phi

» loſophie à faire du bien au monde.....

» C'eſt à ce ſeul homme que les Portugais

» furent redevables de la grande entrepriſe

» contre laquelle ils murmurèrent d'abord,

» (celle de découvrir le paſſage du Cap de

» Bonne-Eſpérance ); il ne s'eſt rien fait de

» grand dans le monde que par le génie &

» la fermeté d'un ſeul homme qui lutte con

» tre les préjugés de la multitude. -

» Henri, dit un autre Écrivain célèbre ,

» imagina de faire des découvertes vers l'Ôcl

» cident. Ce jeune Prince mit à profit le

» peu d'Aſtronomie que les Arabes avoient

» conſervé. Il établit à Sagres, ville des Al

» garves, un obſervatoire, où il fit élever

» toute la Nobleſſe qui •ºpº# ſa Mai ;

l]
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» ſon. Il eut beaucoup de part à l'invcrtion

de l'Aſtrolabe, & ſentit le premier l uti- *

» lité qu'on pouvoit retirer de la bouſſole,

» qui etoit déjà connue en Europe, nnais

-» dont on n'avoit pas encore appliqué l'uſage

» à la Navigation. »

· » Les Pilotes qui ſe formèrent ſous ſes

| » yeux, découvrirent Madère en 1418. Un

» de ſes vaiſſeaux s'empara des Canaries

» deux ans après (ajoutons que c'eſl par ſes

» ſoins que furent trouvécs les Iſles du Cap

" » Verd & les Açores.) Le Cap de Sierra

» Léona fut bientôt doublé , & le Zaïre

» conduiſit dans l'intérieur de l'Afrique juſ

» qu'au Congo, » - ,

Remarquons qûe d'autres Princes ſe ſont

rêtés, & encore avec peine, à des projets

AE qui leur ont éte propoſés, au

| lieu que le Prince Henri fut lui-même l'Au

| reur des projets qu'il fit exécuter ; il fut le

véritable créateur de la navigation Portu

, gaiſe; ce fut lui qui communiqua ſes lumiè

· res, qui inſpira ſon courage aux Pilotes ,

| qui les anima , qui les dirigea, qui les ré

· compenſa; il répara tous les mauvais ſuccès,

, & tira parti de tous les bons; jamais rebstat é

' d'aucun obſtacle, d'aucun revers , ſa conſ

， tance triompha de tou", il ne trouva rien

- d'impoſſible, & eſpéra toujours contre toute

· eſpérance. Quand des Navigateurs avote n-

, échoué, quand ils étoient découragés , il er

- envoyoit d'autres, & ces autres étoient jSlu .

| heureux ; alors une émulation utile s'établiſ .

y

3

-

--
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ſoit, les premiers redemandoient à être,

employés, & rarement revenoient ils ſans

avoir ſait quelque découverte nouvelle. Des

Colonies, des établiſſemens de Commerce ,

des Manufactures donnoient à ces décou

vertes l'utilité dont elles étoient ſuſceptibles :

le Prince étouffoit autant qu'il pouvoit dans

ſes ſujets l'eſprit de guerre & de conquéte ,

cet eſprit qui, dans la ſuite, a déſolé l'Amé

rique , & il ramcnoit tout à l'eſprit de com

merce, qui unit les différentes parties du

monde. La reconnoiſſance du genre humain

doit lui attribuer les choſes mêmes, qui

n'ont été exécutées ni de ſon temps º #t

ſa nation, comme la découverte du Nou

veau Monde, cette impulſion nouvelle don=

née aux eſprits, certe tendance aux décout

vertes, aux jouiſſances, à la communication

des biens & des lumières, fut ſon ouvrag，.

Il prépara la découverte du Cap de Bonne

Eſpérance , par conſéquent une route

maritime aux Indes Orientales, par la con

noiſſance d'environ quatre cens lieues d

côtes dans la partie Occidentale de l'Afri

que, & par la découverte des Iſles adjacen

tes; & la découverte de l'Amérique par celle

| des Açores. On regrette qu'il n'en ait pas

recueilli tout le fruit, qu'il n'ait pas été té
moin de l'heureuſe révolution que la décou

verte du† par le Cap de Bonne Eſpc

rance produiſit pour la nation Portugaiſe,

qui enleva par-là entièrement le commerce

des Indes aux Génois & aux Vénitiens, &

- F iij
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qui réduiſit ceux-ci à offrir inutilement de

couper l'Iſthme de Suès. . · ·

| Cette Vie du Prince Henri eſt écrite par

le Père Freire, de l'Oratoire de Portugal ; elle

paſſe dans ce pays pour exacte & pour bien

écrite ; elle a été imprimée à Lisbonne en

1758 ; elle a été traduite du Portugais par

M. l'Abbé de Cournand , Auteur de ce joli

Poëme des Styles, dont nous avons beau

coup entretenu nos Lecteurs. Cet Auteur eſt

du petit nombre de ceux qui ſavent écrire

& en proſe & en vers. Il paroît s'être atta

ché dans ſa Traduction à conſerver la ſimpli

cité de l'original ; car ſon Diſcours Préli

minaire, Ouvrage aſſez conſidérable, & qui

eſt de lui ſeul, nous paroît plus penſé & plus

fortement écrit. M. l'Abbé de Cournand y

trace une Hiſtoire abrégée & rapide de la

Navigation, & chez les anciens & chez les

modernes , il y développe très-bien les vûes

& les projets du Prince Henri, ſur-tout dans

l'éducation qu'il faiſoit donner à la Nobleſſe

de ſa Maiſon.

• Il ſeroit à ſouhaiter, dit-il , que tous les

» Princes adoptaſſent des meſures auſſi

» juſtes que celles que prit l'Infant Don

» Henri. De tout temps une Nobleſſe

» nombreuſe s'eft atrachée à la perſonne

» des Princes , & a brigué l'honneur d'être

» employé à leur ſervice; mais le plus ſou

» vent ceux qui entrent dans leur Maiſon,

» n'y portent que des vûes d'avancement &

» de fortune, & ne ſongent point à remplir,
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par des occupations utiles, le vuide que

leur laiſſent les emplois qu'ils exercent

auprès d'eux. Le temps s'écoule ainſi dans

la diſſipation & le plaiſir, & lorſque le

moment eſt venu d'être appliqué à des

affaires plus ſérieuſes...... on n'y apporte .

ſouvent qu'un eſprit timide & embar

, raſſe, &, ce qui eſt plus dangereux en

core, une ſuffiſance..... préſomptueuſe.

L'Infant, qui aimoit la vertu, & qui la

faiſoit aimer à tout ce qui l'environ

noit, ſongea de bonne heure à occuper

la Nobleſſe de ſa Maiſon. Les hommes

· habiles qu'il avoit auprès de lui, furent

les inſtituteurs des jeunes Portugais at- .

tachés à ſon ſervice; on peut même re- .

garder les ſoins de ce Prince ſur cet ob

jet comme le premier établiſſement d'une

école Militaire , qui étoit tout-à-la-fois

une école de Marine. Comme les nou

velles découvertes furent toujours la paſ

ſion favorite de l'Inſanr, il n'eut rien de"

plus à cœur que de former des hommes

qui puſſent le ſeconder dans ſes deſſeins.

Les Pilotes apprenoient leur métier dans

les écoles qu'il leur avoit ouvertes ...

mais les grands Hommes de mer.... ſe for

moient ſous ſes yeux ; ils étoient ordi

nairement de la première Nobleſſe du

Royaume. - - -

» Ce n'eſt pas que les roturiers fuſſent

exclus du commandement des vaiſſeaux...

Pluſieurs Marins ººººº COIIl-

1V
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» mandoient même des Flottes entières,

» étoient des hommes du peuple, que leur

» mérite avoit éleves de grade en grade....

» Un des ptincipes dont il paroît que 1'In

» fant ne ſe départit jamais, etoit de donner

» de l'emploi à ceux qui pouvoient le mieux

» concourir à ſes deſſeins. « ·

L'Infant Don Henri, né ſous le règne de

Jean, ſon père, le Mercredi 4 Mars 13 94,

mourut ſous le règne d'Alphonſe V , ſon

petit neveu , le 23 Novembre 146o. Il avoit

pris pour deviſe un mot qui le caractériſe ;

ce mot étoit : Talent de bien faire. Le Rci

Emmanuel, dit le Grand, ſon arrière petit

neveu, qui eut la gloire d'achever ſon ou

vrage, & d'ajouter à ſes travaux, lui fit ériger

une ſtatue, & mérita ſur-tout ce ſurnom

de Grand , par l'empreſſement qu'il eut à

l'imiter. - -

O P U s c U L E s de M. l'Abbé Fleury,

Prieur d'Argenteuil, & Confeſſeur de

Louis XV, , Vol. in 8°. A Niſmes,

· chez Pierre Beaume, Libraire & Hmpri

| meur du Roi ; & à Paris, chez Deſprés,

Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques.

LE Recueil qu'on offre 'au Public, ren

ferme toutes les productions de M. l'Abbé

Fleury, étrangères à ſon Hiſtoire Eccléſiaſ

tique.

Le premier Volume contient les Mœurs

des Iſraélites & des Chrétiens, les Devoirs

#

:
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des M1itres & des Domeſtiques, un Abrégé

de l'Hiſtoire Sainte, le Soldat Chretien, le

grand & le petit Catéchiſme Hiſtorique.

On doit regarder les Mœurs des Iſiaélites

comme le tableau le plus vrai des gran ls

Perſonnages de l'Ancien Teſtament 3 ce

Livre peut ſervir d'introduction à l Hiſtoire

Sacrée, comme celui des Mœurs des Chré

tiens à l'Hiſtoire Eccleſiaſtique : on trouve

dans l'un & dans l'autre de l'onction , un

eſprit de candeur & de vérité qui gagne †

Lecteur Chrétien, un diſcernement, des

lumières & des vûes qui intéreſſent le Sa

vant & le Philoſophe. .

| Le Catéchiſme eſt précédé d'un Diſcours

qui en apprend le deſſein & l'uſage. M.

l'Abbé Eleury s'élève avec raiſon contre la

ſechereſſe de nos Catéchiſines, donr it

trouve la cauſe dans la méthode & le ſtyle

de la Théologie ſcholaſtique employée par

les Auteurs qui les ont compoſes. La ma

nière d'inſtruire adoptée par ce judicieux

Écrivain eſt la plus sûre, la plus facile &

la plus agréable; elle conſiſte, comme il le

dit lui même, à ſoutenir , par la connoiſ

ſance des faits, l'explication du Symbole &

des autres parties de la Doctrine Chrétienne

Le Catéchiſme de M. Fleury, le ſeul peut

être qu'on devroit enſeigner, en renferme

deux, un perit pour les enfans & pour les

perſonnes les moins inſtruires, un grand à

l'uſage de ceux qui ſont plus éclairés & plus

capables d'#ſtruction Chacun de#. Car#-
- - - - - y - • * -
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chiſmes eſt diviſé en deux Parties, dont la

première contient un Abrégé de l'Hiſtoire

Sainte depuis l'origine du Monde juſqu'au

triomphe de l'Egliſe ſous Conſtantin, & la

ſeconde un Abrégé de la Doctrine Chré

tienne.

L'Éditeur a mis à la tête du premierTome

du Recueil des Opuſcules que nous annon

çons un Diſcours ſur la Vie & les Ouvrages

de M. l'Abbé Fleury.

Le ſecond Tome renferme le Traité du

choix & de la méthode des Études, l'inſti

rution au Droit Eccléſiaſtique, un Mémoire

fur les Affaires du Clergé de France, & les

Diſcours ſur les Libertés de l'Égliſe Galli

cane, ſur l'Ecriture Sainte, ſur la Poéſie des .

Hébreux & ſur la Prédication.Le Traité du

choix & de la méthode des Etudes a été tra

duit en Italien & en Eſpagnol : on ne doit

pas le regarder comine inutile, quoique

depuis M. Fleury on ait écrit beaucoup ſur

cette matière. L'inſtitution au Droit Ecclé

ſiaſtique eſt un chef d'œuvre de préciſion &

de profondeur. C'eſt un tableau de la diſci

pline de l'Egliſe tracé de la main d'un grand.

Maître. Quoique l'Auteur ne ſe borne pas

au Droit Eccléſiaſtique de France, ſon Livre

n'en eſt pas moins conforme aux uſages &

aux maximes de l'Egliſe Gallicane. Le Chan

celier d'Agueſſeau en conſeilloit la lecture

our cet† M. d'Héricourt, dans la Diſ

ertation qui précèdeſes Loix Eccléſiaſtiques,

fait le plus grand éloge de cet Ouvrage. M
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Boucher d'Argis en a donné une Edition en

richie de Notes qui ont pour objet de ſup

pléer des définitions, dc marquer des épo

ques, d'éclaircir quelques difficultés, & de

faire connoître les Loix & la Juriſprudence

nouvelles. Le même Avocat a revu & aug

menté de Notes le Diſcours fur les Libertés,

qui a paru avec une approbation en 1763,

dans le Recueil des douze Diſcours de M.

Fleury , & dont les Editions précédentes n'a-

voient pas été approuvées. -

Le troiſième Tome contient la Vie de

Marguerite d'Arbouze, Abbeſſe & Réfor

matrice du Val de-Grace; des Avis pour le

Duc de Bourgogne , le Portrait de ce Prince ;

trois Diſcours Académiques ; un Diſcours

fur Platon; la Traduction d'un Fragment de

ſes Ouvrages & les Extraits de la Républi

que , des Réflexions ſur Machiavel , une

Lettre ſur la Juſtice ; des Penſées tirées de

Saint Auguſtin & autres; un Mémoire pour

le Roi d'Eſpagne. On y a joint la Traduc

tion latine du grand & du petit Caté

chiſme Hiſtorique, celle de l'expoſition

de la Doctrine Catholique par Boſſuet, &

quelques Lettres latines. |

| Le quatrième Tome préſente l'Hiſtoire

du Droit François, le Droit public de

France, le Diſcours ſur les Libertés de l'E-

gliſe Gallicane ſuivant l'Edition de 1724 , la

Verſion latine de deux Opuſcules d'Ori

gène (Tractatus de Oratione , Exhorta

aioneque ad Martyrium), & # ºr -
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ment au Diſcours ſur la Vie & les Ouvrages.

de M. l'Abbe Fleury, placé à la tête du pre

1n1er Volume. Il paroît que l'Hiſtoire du

· Droit François eſt le pretnier Ouvrage qui

ait été publié par M. Fleury. Voici com

ment l'Auteur propoſe lui-même ſon deſ

ſein. • Avant que les Francs entraſſent

· dans les Gaules , on y ſuivoit les Loix

Romaines, qui continuèrent d'y être obſer

vées ſous les Rois de la première & de la

ſeconde Race, mais avec les Ioix barbares

& les Capitulaires des Rois. Les déſordres

du dixième ſiècle confondirent toutes ces

Loix, en ſorte qu'au commencement de la

troiſième Race il n'y avoit guère d'autre

Droit en France qu'un uſage incertain , à

quoi les Savans ayant joinr enſuite l'étude

du Droit Romain, leurs déciſions mêlées.

avec cet ancien uſage ont formé les Ccutumes,.

qui ont été depuis écrites par autorité pubii

que : enfin , les Rois ont établi pluſieurs

I)rois nouveaux par leurs Ordonnances.

C'eſt tout ce que je me propoſe d'expii

quer dans cet Écrir. » Il y a dans cet Ou

vrage beaucoup d érudition ; l'Auteur y ex

poſe avec netteté tout ce qui a rapport à

f§ Droit François. Le Droit public

de France fut mis au jour en 1769 par M.-

d'Aragon, Profeſſeur en l'Univerſité de Pa

ris, avec des Notes qui ont pour objet de

développer le Texte, & de ſuivre notre .

Droit public depuis 1675 juſqn'à nos jours.

Le cinquième & dernier Tome eſt uRv
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Supplément qui contient la juſtification des

Diſcours & de l'Hiſtoire Eccléſiaſtique de

M. Fleury, attaqués avec emportement dans

deux Écrits; le premier intitulé : Obſerva

tions ſur l'Hiſtoire Eccléſiaſtique de l'Abbé

Fleury, adreſſées à notre Saint Père le Pape

& à Noſſeigneurs les Evêques. On l'attribue

-à un Caime de Flandre nommé le Père Ho

noré. Le titre du ſecond eſt : La mauvaiſe

foi de M. l'Abbé Fleury prouvée par piu

Jîeurs pºſlages des Saints Pères, des Con

ciles & d'autres Auteurs Eccléſiaſtiques qu'il

a tronqués , omis ou infidèlement traduits

dans ſon Hiſtoire ; 1 emarques ſur les Diſº

coars & ſur la grande conformite de cet Ecri

vain avec les Hérétiques des derniers ſiècles ,

par le R. P. Baudouin de Houſſa , Augiiſ'in.

Quoique ces deux Ecrits aient été munis

d'approbations, ils ne doivent pas être re

doutés par ceux qui s'intéreſſent à la gloire

de M. Fleury. Cependant le Père Tranquille

de Bayeux, Capucin, a vengé fort au long

notre Hiſtorien des dcux Religieux Fla

mands , déjà réfutes par le mépris & l in

dignation publiques. -

Les Opuſcules que nous annonçons peu

vent ſervir de ſuite à l'Hiſtoire Eccléſiaſtique

de M. Fleury & de ſon Continuateur en

2 5 Volumes in 8°. Cn trouve ces dcux Cti

vrages à Niſmes, chez P. Beaurne, & à Patis

chez Dcſprez. -

•é#-
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L'A L L É G R E ss E VI L LA G E o Is E,

divertiſſement en un Acie & en Proſe ,

mêlé de chants & de danſes, à l'occaſion de

la Naiſſance de Monſeigneur le Dauphin ;

par M. B**. A Genève, & ſe trouve à

Paris, chez Deſauges, Libraire de Ma

dame V1cToIRE de France , rue Saint

Louis-du-Palais, & chez les Marchands

de Nouveautés.

LA Naiſſance de Monſeigneur le Dauphin

a fait éclorre une foule de Pièces qui au

roient été meilleures ſans doute, ſi le zèle

tenoit toujours lieu de talent ; mais il faut

convenir que la plupart de ces productions

du moment n'ont pas même été celles du

jour. Quelques-unes néanmoins ont célébré

cette époque intéreſſante d'une manière plus

digne du Sujet : telle eſt celle qui fait le

ſujet de cet article, & que nous nous fais

ſons un plaiſir d'annoncer au moment où les

fêtes & les réjouiſſances publiques viennent

de renouveler l'allégreſſe dans toutes les

claſſes des Citoyens. . -

L'Auteur annonce dans ſon avertiſſement,.

que ce divertiſſement avoit été fait pour le

Théâtre à la ſuite de la Cour, mais que des

raiſons qu'il indique en ont empêché la re

préſentation. En voici le ſujet ;

Une foule de Villageois & de Villageoiſes

entourent le Bailli & le Tabellion, pour ſa

voir des nouve les de la Dame du Château »



A

D E F R A N C E. r3 ;

qui touche au moment « d'accroître leur

» bonheur, en accroiſſant ſa famille », &

ils font des vœux pour que l'Enfant qui va

naître * ſoit un portrait de leur bon Sei

gneur. » Le Bailli a reçu ordre de faire

quatre Mariages pour célébrer cette heu

reuſe Naiſſance , & de choiſir parmi les

jeunes Habitans du Village, les plus pauvres

& les plus vertueux. Il a chargé le Magiſter

d'arranger un divertiſſement analogue à cette

circonſtance. Celui-ci « craint de ne pouvoir

» rien faire qui ſoit digne du Sujet ; » mais

le Bailli cherche à le raſſurer, en lui faiſant

entendre qu'il faut , dans cette occaſion ,

» bien moins de génie & de ſubtilité d'eſ

» prit, que de ſimplicité & d'effuſion de

» cœur. » Le Magiſter ſonge donc à remplir

fes engagemens ; mais il eſt interrompu par

deux jeunes Amans qui veulent être du nom

bre des nouveaux mariés : il les connoît , il

ſait qu'ils font dignes d'être l'objet de la

bicnfaiſance du Seigneur ; il leur promet ſa

recommandation auprès du Bailli. On ap

prend que la Dame eſt accouchée d'un Fils

qui comble la joie & les vœux de tout le

canton. Le Bailli annonce aux nouveaux Ma

riés deſignés, « qu'ils peuvent faire éclater

» leur allégreſſe, qui eſt auſſi juſte que na

» turelle. » Colin & Colette demandent à

être de ce nombre ; mais le Bailli leur ré

pond qu'il n'eſt plus temps, & que le nom

bre fixé eſt rempli. Le Magiſter imagine un

moyen de rendre heureux Colin & Colette ;
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c'eſt de ſe cotiſer, le Bailli & lui, pour les

1uarier , & de participer ainſi à la joie & au

bonheur public, en faiſant une bonne ac

tion. Le Biiili n eſt pas de cet avis , il craint

de déplaire au Se.gneur, en outrepaiſant ſes

ordres. - |

On voit aſſez que l'Auteur n'a conçu ainſi

le plan de ſa Pièce, que pour amener la diſ

pute du Bailli & du Magitter , dans laquelle

celui ci, pour vaincre les ſcrupules de l'au

tre , expoſe les principaux traits de bien

faitance qui caracteriſeront à jamais le nou

veau Règne.

« Peut-on ignorer, lui dit-il, ce que dit

• tous les jours notre bon Seigneur , & ce

» que toutes ſes actions prouvent ſans ceſſe,

» que ſon plus grand objet eſt d'étendre ſa

» bienfaiſance ſur tous les lieux & ſur tous

» les individus qui lui ſont ſoumis, d'en inſ

» pirer le goût à tous ceux qui peuvent , en

» quelque ſorte, l'imiter, & d'encourager,

» protéger , & même récompenſer , par des

» applaudiſſemens, des égards , des diſtinc

2

» tions, des honneurs, quiconque ſera aſſez

» heureux pour avoir fait quelque bien.

» Toutes les diſpoſitions de notre Maître ne

» ſont-eiles pas faites dans cette vûe de bien

» faiſance genérale & de bonheur public ?....

»i Ne voyez vous pas, Monſieur le Bailli .

| º tous ceux qui ont quelque rapport avec

» Monſeigneur , tous ceux qui ont été shoi
, , -- « ſ - ſ - ſſº -

» ºs par ſa tageſſe, tous ceux que ſa ſageffe
• • •° Yº # * , ! … f - - - -

* t aſſurés qn'ils ſeroient bien venus de iui ,

"
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» parce qu'ils étoient ſages eux-mêmes, ne

» les voyez-vous pas s'empreſſer à chercher

» les moyens de lui plaire, en eclairant , en

» ſecondant, en accelerant ſes grandcs ope

» rations-, & en faiſant , autant qu'ils le

» peuvent, tout le bien qui depend d eux ?

L E B A 1 L L I.

» Cela eſt vrai ; cependant nous ne pré

» tendons pas , je crois , ni vous ni moi ,

» éclairer notre Maître. Il a fait une diſpoſi

» tion où ſa bienfaiſance a été apparemment

» guidée par ſa ſageſſe ordinaire , & il y

» auroit de la térnérité a ailer au-delà de

» cette diſpoſition , ce ſeroit en queique

» ſorte l'inprouver. -

L-E M A G I s T E R. -

» Eh! quoi ! vous confondez encore notre

» Maître avec la plupart de ceux qui ſont

» revêtus du même pouvoir que lui, ſans en

» avoir les qualités perſonnelles : avec ceux

» qui, ne voulant faire que peu de bien ,

» affectent de ne trouver tel que ce qu'ils

» font, craignant que celui qu'ils laiſſeroient

» faire, ne fût un reproche du peu qu'ils en

» font ? &c. N , .

- Pendant cette diſpute, Colin eſt allé ſe

jeter aux pieds du Seigneur pour le prier de

la faite ceſſer , & de permettre qu'il ſoit uni

à Colette. Le Seigneur aceorde tout , en

ajoutant la dot de Colin & de Coiette à
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celle des huit autres nouveaux Mariés. Tout

le monde ſe livre à l'allégreſſe, & l'on ré

pète le divertiſſement que le Magiſter a ar

rangé pour être exécuté par les dix Mariés

déſignes. Ce divertiſſement conſiſte en quel

ques Couplets, une Contre-danſe, & un

Vaudeville qui commence ainſi : -

QUE chacun de vous ſe livre

Au doux eſpoir d'être heureux.

Pour l'être, il ne faut que ſuivre

, •

Nos modèles vertueux.

Le monde entier les contemple

Et voudroit leur reſſembler.

Le précepte, e'eſt l'exemple : ·

Agir vaut mieux que parler. • • • *

VoUlEz-vous que l'Hymenée

Ne ſoit qu'un lien de fleurs, · · :

Prenez la leçon donnée - t

Par nos aimables Seigneurs. l

Les chaînes les plus légères |

Bravent les efforts du tems ; '

Époux fidèles, bons pères,

Vous ſerez toujours amans.

. On peut reprocher à cctte Pièce des lon

gueurs, & en général un ſtyle peu conve

nable au genre de la Comédie; mais, comme

nous l'avons obſervé, c'eſt moins une Co

médie que l'Auteur a prétendu faire, qu'une

Pièce de circonſtance dans laquelle il a cher
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· ché à exprimer les ſentimens d'une Nation

heureuſe & ſenfible, qui a toujours chéri

ſes Maitres, mais qui ne les a jamais tant

aimés qu'à l'epoque où nous ſommes, épo

que de gloire & de proſpérité pour la France

cntière. -

TRAITÉ de l'Anthrax ou Puſlule mali

gne , publié par M. Chambon, Médecin

de la Faculté de Paris, de la Société Royale

de Médecine, &c. Vol. in-12. A Paris,

chez Belin , Libraire, rue S. Jacques,

vis-à-vis celle du Plâtre. -

· L'ANTHRAx eſt une maladie fréquente

dans la plus grande partie des Provincès

de France ; elle eſt plus ou moins dange

reuſe ſelon le degré de malignité avec le

quel elle ſe manifeſte. L'activité avec la

quelle elle cauſe la mort de ceux qu'elle at

taque, dépend auſſi de la nature du climat

& du genre de vie habituel des malades :

quoi qu'il en ſoit, on l'a ſouvent regardée

comme une eſpèce de peſte, parce qu'à la

vérité elle en eſt un des ſymptômes eſſen

tiels, au témoignage de pluſieurs Médecins

célèbres. On peut dire qu'un grand nombre

de Praticiens n'ont même déſigné la peſte

que par la préſence des Anthrax : en effet ,

rien ne reſſemble davantage à ce fléau qu'une

maladie qui ſe manifeſte dans la meilleure

ſanté ſans qu'aucun accident la précède,
· · · · · • · -
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i cauſe la mort de ceux qu'elle attaque ,

| dans l'eſpace de 12, 18, 24, 3o heures,

quand les progrès ſont rapides. Il eſt vrai

qu'elle n'a pas toujours une marche auſſi

| prompte, puiſqu'elle peut durer 8, 1o,
| A - -- - -

12 & même 15 jours. Un autre caractère

la rapproche encore des maladies peſtilen

tielles, c'eſt qu'elle cſt quelquefois épidé

mique , on ne doit donc pas être ſurpris ſi

ce mal terrible jette la conſternation parmi

les habitans de la campagne, qui en ſont

toujours la victime quand elle eſt d'une

eſpèce maligne. -

M. Chambon, Médecin de la Faculté de

Paris, de la Société Royale de Médecine,

&c. vient de publier ce Traité, en y joignant

des Obſervations & des Notes qui viennent

à l'appui de la doctrine de M. ſon père.

L'Académie de Dijon , inſtruite des ravages

que cauſoit l'Anthrax dans la Bourgogne &

les Provinces voiiines, attentive au ſalut de

ſes Compatriotes expoſés aux ſuites de ce

fléau, avoit propoſé un prix doubie deſtiné

aux Aureurs des deux meilleurs Mémoires

ſur la curation de l'Anthrax , mais comme

ceux qu'elle a jugés dignes de ce prix ſont

d'une doctrine abſolument oppoſée tant

pour la théorie que pour la curation, il leſ

toit toujours la même incertitude & les

mêmes craintes ſur cet objet , il falloit donc

faire un choix, & s'aſſurer de la méthode

qui méritoit la préférence. M. Chambon

-
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- le fils a diſcuté cette matière avec préciſic

dans l Introduction qu il a miſe en tête c

Traité de l'Anthrax ; il a prouvé par l

·faits que cette maladie étoit d une natu

différente de celle des maladies véritabl

·ment inflammatoires , & que la métho

- anti-phiogiſtique adoptee par l'Auteur .

Mémoire qui avoit remporté le ſecond pri

eft dangereuſe & même mortelle. Il reſul

des réflexions de M. Chambon, que les ſ

gnees , qui ſont recommandées dans le M

moire dont on vient de parle r, doivent êt

evitées avec le plus grand ſoin. Cette d

cnſſion mérite d'autant mieux d'être connu

• qu'elle tend à diſſiper les doutes que la de

ſion de l'Académie de Dijon laiſle ſubſiſte

- l'Auteur s'y attache à établir que le trai

ment propoſé par M. Chambon père eft

ſeul que l'obſervation démontre être utile

curatif. Nous croyons qu'un Ouvrage at

méthodique doit êt1e accueilli du Publi

· puiſqu'il fera diſparoître les craintes q

l'Anthrax a rendu générales dans preſq

toutes les parties du Royaume.

e °

-
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G R A V U R E S.

M. EDouARD D'AsorY , de l'Académie de

Toulouſe, vient de publier les douze Eſtampes

gravées en couleurs qu'il avoit promiſes au Public

& à ſes Souſcripteurs pour l'année 1781. Les ſujets

de la première Claſſe ſont les deux Vénus du Titien,

avec Io.

Seconde Claſſe. La Magdeleine, de le Brun ;

Saint François, de Van-Deek ; & Putiphar, d'Ale
xandre Véronèſe. r:

Troiſième Claſſe. La Baigneuſe, de Lemoine; la

Bethzabée, de Bougieu, avec l'Atirour & Pſyché ,

du Guide. • _ * --

| Quatrième Claſſe. Vénus à la Coquille, du Ti

tien; l'Amour qui fait ſon arc, du# & la

Léda, de Paul Véronèſe. Ces Eſtampes ſe vendent

un louis pièce; elles ont été préſentées par l'Auteur

au Roi & à la Reine, à Monſieur & à Monſeigneur

le Comte d'Artois, qui donnent chacun cent louis

de ſouſcription pour encourager M. d'Agoty à per

fectionner ce beau genre de Gravure. Les Perſonnes

ui voudront ſouſcrire pour cet Ouvrage & pour la

§. qui paroîtra cette année, doivent s'adreſſer à

M. d'Agcty, rue Saint Honoré, n°. 192, près du

Palais Royal. ' , x

Vingt-unième Cahier de l'Herbier de la France,

in-4°., par M. Bulliard. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Poſtes; Didot le jeune & Debure, Libraires,

quai des Auguſtins ; & Belin, Libraire, rue Saint

Jacques.

Second Cahier de la Collection des Arbres ,

& Arbuſtes coloriés ſervant à l'ornement des Jar

dins, grand in folio. Prix, 18 livres. A Paris, chez
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M. Buc'hoz, Docteur en Médecine, rue de la

' Harpe, vis-à-vis la Place Sorbonne.

La Philopatrie, nouveau Perſonnage iconologi

que, repréſentant l'Amour de la Patrie , deſſiné par

Cochin, gravé par Laurent, inventé par Métal,

avec une Deſcription & Explication de cette Eſ

tampe, Volume in - 4°. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacquts; & à Châa

lons ſur Saône, chez Livani, Libraire.

Vue & Décoration de la façade du feu d'artifice

élevé en la Place de Grève, tiré devant Leurs Ma

jeſtés le 2 1 Janvier 1782 à l'occaſion de la Naiſ

ſance de Mgr. le Dauphin. A Paris, chez Lachauſ

ſée, rue S. Jacques, n°. 137. -

AN N O N C ES L ITT É R A I R E S.

R EcvE1L d'Evénemens curieux & intéreſſans,

ou Tableau politique, hiſtorique & philoſºphique de

l'année 1781, 2 Vol. in-12. Prix, 3 liv. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Nouvelle Analyſe de Bayle, où Jui-même il ré

fute par des aſſertions poſitives & par les plus ſolides

argumens tout ce qu'il a écrit contre les mœurs &

la Religion, par M. l'Abbé Dubois de Launay,

2.Vol. in-12. Prix, 4 liv, A Paris, chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

· Les Après - Soupers de Société , contenant la

Fauſſe Porte, Comédie, & la ſage Epreuve, hui

tième Aventure. Petit format, de l'Imprimerie de

Didot l'aîné. A Paris, chez l'Auteur, rue des Bons

Enfans, vis-à-vis la Cour des Fontaines du Palais

Reyal. - • 4 , • · .
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Almanach de la Ville & du Diocèſe de Taye

en Champagne pour 1782 , in-24. Prix, 15 ſels. A

Troye, chez André, Imprimeur-Libraire.

Ariane, Scène Lyrique, par M. Martineau, in

8*. Prix, 12 ſols. A Paris, chez Deſenae, Libraire,

au Palais Royal ; & Bleuet , Libraire , quai de

Gêvres.

Éloge de M. le Comte de Maurepas, Miniſtre

d'Etat, par M. l'Abbé Guyot, Prédicateur Ordi

naire du Roi in 8°. A Paris , chez Didot l'aîné ,

· Imprimeur-Libraire, rue Pavée, & chez Jombert le

jeune, Libraire , rne Dauphine.

Colomb dans les fers, à Ferdinand & à Iſabelle

après la découverte de l'Amérique , Épître qui a

remportée le prix de l'Académie de Marſeille, pré

- cédée d'un Précis hiſtorique ſur Colomb, pa M, le

Chevalier de Langeac A Paris , chez Jombert

· jeune , Libraire , rue Dauphine 3 & Eſprit A Li

braire, au Palais Royal, in-8°. de 15e pages,

avec des Gravures. . - · -

T , A , B L E.

V R, à Madame Sabatie | gois, - 115,

de Cabre, 97|Kie de l'Infant Dons Henri

Diſtique ſur la Convaleſcence | de Portugal , _ , - 1 23

de Mil**. & harlotte St**.| Opuſcules de M. l'Abbé#
- 92 | | ry , * . 4 2

Sonnet , · ibid.|# Alégreſſ villageoiſe, 134

Le Prince deſiré, I oo! Traité de l'Anthrax, I 3 9

Enigme & Logogryphe, 1o4 | Gravures, 14z

Etrennes du Parnaffe, 1o6Annonces Littéraires , 143

De la lecture des Livres fran

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

.. Mercare de France, pour le Samedi 16 Février Je,n'y ai

ricn trouve qui puiſſe en empêcher l'imoreſſion. A Paris»

le 15 Février 17sa. D E SA N CY.
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SAME D I 23 FÉvRIE R 1782.

PIÈCES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N Fº R OS E.

V E R S

Sur le retour de M. le Marquis D E tA

FA Y E T T E & de M. le Vicomte D E

N o A I L L E s , le jour du Banquet à

l'Hôtel-de- Vllle de Paris.

. D E s bords lointains de l'Amérique,

Dont la naiſſante République

N'oublîra jamais vos exploits,

Vous voilà de retour une ſeconde fois.

En même-temps on diroit que la France

Vous attendoit à ſon feſtin ,

Et que dans les combats vous aviez l'eſpérance

D'orner de vos lauriers le Berceau du Dauphin.

( Par M. V... Cre de Cres à Baux, )

N°. 8, 23 Février 1782. G

*

-
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A L A M U s E D E s G R A c E s ,

Stances Anacréontiques , lues à la Séance

publique de l'Académie Royale des Belles

Lettres de Montauban, le 25 Août 1781.

F, D è L E ami de l'aimable immortelle

Que Saint-Aulaire aima ſur ſes vieux jours ;

Cher Puy-Monbrun, conduiſez-moi près d'elle * ;

Mais je la vois au milieu des Amours. -

ANAcRÉoN, qu'elle attire au Permeſſe,

La voit, l'entend , & d'amour enivré,

Comme Thiton retrouve la jeuneſſe

· Dans les regards de l'objet adoré.

FILLE du Ciel, ſœur de la tendre Aurore,

Tu rajeûnis & fais naître des fleurs ;

Le double mont les voit ſans ceſſe éclore,

Et s'embellit de leurs vives couleurs.

Entre les Ris & l'amant d'Ariane

Prépare-moi des couleurs, des pinceaux ;

Émule heureux de Zeuxis & d'Albane,

J'eſquiſſerai le ſéjour de Paphos.

* Note de l'Auteur. M. le Baron de Puy - Monbrun ,

homme de mérite & de Lettres , Académicien ordinaire

de l'Académie de Montauban, & préſent à la Séance où

ces fiances furent lues.
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JE ferai voir le Dieu qu'on y révère,

Et dont le monde encenſe les Autels;

Ce ſimple enfant qui, gouvernant la terre,

Se fait un jeu du bonheur des mortels.

RAcoNTE-NoUs , ô Nymphe du Parnaſſe!

Qa'un jour ce Dieu fut pris par la Beauté,

Et qu'au Deſtin le fripon rendoit grâce

D'avoir perdu ſon arc, ſa liberté.

CHARMANTE Églé, ce fut ſous ta figure

Que la Beauté mit l'Amour ſous ſes loix ;

Elle emprunta de Vénus la ceinture,

Et de Sapho les talens & la voix.

MusE, qu'Églé fait voler ſur ſes traces,

Et qui pour elle inventes des accords,

Viens m'enſeigner l'art de chanter les grâces

Que l'heureux Tarn raſſemble ſur ſes bords.

AU Dieu du Pinde elles donnent des charmes,

Au Dieu d'Amour elles prêtent des traits ;

L'un par ſa lyre, & l'autre par ſes armes,

Sexe enchanteur, aſſurent tes ſuccès !

DE l'Hélicon viens recevoir l'hommage,

Viens à nos jeux préſider tous les ans.

La gloire accourt au bruit de ton ſuffrage,

Et ſa couronne eſt le prix de nos chants.

G ij
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REvIENs, reviens, & ſois sûr qu'au Permeſſe

Tu jouiras toujours des mêmes droits ;

L'heureux amant qui revoit ſa maîtreſſe,

Penſe la voir pour la première fois.

(Par M. de C***, de l'Acaaémie de Montauban.)

L E T T R E au Rédačteur du Mercure.

M° » s 1 , u ,

Parmi vos Souſcripteurs, les uns n'aiment

que la Poéſie, d'autres la Politique, ceux-ci,

les diſcuſfions littéraires, ceux-là , les dé

tails ſur la Muſique, & les Spectacles de la

Capitale. Il en eſt pluſieurs, & leur nombre

eſt beaucoup plus conſidérable que vous ne

pouvez l'imaginer; il en eſt qui ſouſcrivent

uniquement pour le plaifir de déchiffrer un

logogryphe : c'eſt en eux une paſſion qui

tient ſans doute à une tournure d'eſprit un

peu extraordinaire ; quoi qu'il en ſoit, ils

exiſtent, & ſont auſſi flattés en devinant le

mot d'une énigme , que les Euler & ies

d'Alembert en trouvant la ſolution des plus

grands problêmes de Mathématiques. Telle

eſt leur jouiſſance, ou ſi vous voulez, leur

folie. Que leur goût ſoit ridicule & abſurde,

n'importe, pourvu qu'il les amuſe ſans nuire

à perſonne. Vous ne doutez pas, Monſieur,

d'après ce préambule, que je ne me déclare

un des plus zélés défenſeurs de l'énigme &

-*
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du logogryphe; cette manie eſt héréditaire

dans ma famille depuis trois cens ans. Les

volumes du Mercure ſont rangés au bas des

portraits de mes Ancêtres, dans la plus belle

ſalle du Château que j'habite ; leur aſpect

me rappelle tous mes efforts d'eſprit, toutes

les ſcènes plaiſantes qu'ont fait naître dans

ma ſociété l'émulation & la vanité d'expli

quer ce qui ſemble inintelligible aux eſprits

vulgaires.

Vous autres Habitans des Capitales, vous

ignorez le peu de reſſources que fournit la

campagne durant les deux tiers de l'année.

Je viens donc vous exhorter , non-ſeule

ment à ne point ralentir votre zèle pour

l'honneur du Logogryphe & de l'Énigme,

mais de les accompagner de temps en temps

d'une eſpèce de§ , vulgairement

nommées Charades , genre d'amuſement

qu'on a toujours accueilli dans la meilleure

compagnie. -

Ces Définitions diffèrent du Logogryphe

en ce qu'on les diviſe fans aucune tranſpo

ſition. La diviſion ſe fait en deux parties

culement , chacune d'elles doit§ U111

mot bien ortographié; l'explication ou déſi

nition des deux mots élémentaires , & celle

du mot formé par leur réunion, doit ſe faire

de même avec une exactitude ſcrupuleuſe,

ſans jamais altérer la pureté du langage. Tan

tôt on les définit d'une manière laconiqué &

myſtérieuſe , tantôt on y sème des traits hiſ

toriques, tantôt des moralités utiles, tantôt

G iij
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la plaiſanterie, & des alluſions ingénieuſes.

Parmi les définitions que je joins à ma

lettre, vous choiſirez celles qui vous ſem

bleront les plus dignes d'être préſentées au

Public , c'eſt à lui de juger ſi ce genre d'a-

muſement ne mérite pas autant qu'un autre

de trouver place dans un Journal tel que le
VOtIc,

Signé, le Comte de P ***.

Nota. Pour ſatisfaire M. le Comte de

P*** , nous allons en tranſcrire quelques

unes, mais ſans tirer à conſéquence pour

l'avenir.

Première Définition.

On trouve ma première partie au coin

des rues ; les Géomètres en font un grand

uſage, & ſans elle les connoiſſances des

Aſtronomes ſe réduiroient à peu de choſe.

Ma ſeconde partie eſt dans nos jardins, dans

nos cainpagnes, quelquefois même au ſom

met des rochers , ſans elle les peuples ſe

roient bientôt réduits au ſort le plus déplo

rable : mon tout s'élève fièrement au ſein

des mers, où il prétend exercer un empire

deſpotique.
-

I I.

r -

Ma première ſe ſert de ma ſeconde pour

manger mon tout.
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I I I.

Mes deux premières lettres compoſent

un mot qui exprime le dégoût & la répu

gnance ; mes quatre dernières repréſentent

une meſure d'Arpenteur en uſage dans plu

ſieurs de nos Provinces ; mon tout eſt une

voiture ignoble & fort décriée, mais qu'on

eſt heureux de rencontrer en certaines cir

conftances.
- r

, I V.

Les avares cachent mon premier ; les

femmes cachent mon ſecond ; les ames foi

bles ſe cachent & tremblent à l'aſpect de

mon tout, qui répand quelquefois la déſo

lation dans nos campagnes.

- , v.

:
-

Mon premier n'eſt ni verbe, ni adverbe,

ni pronom, ni adjectif, ni ſubſtantif On

l'emploie juſqu'à la ſatiété chez les Rai

ſonneurs, au Barreau, & ſur tout dans les

Écoles, lorſqu'on daigne y parler françois ;

mon ſecond eſt en uſage parmi les Gens de

mer & les Auteurs qui traitent de la Ma

rine; mon tout deſigne une époque de l'an

née qui vient de finir au grand regret des

jeunes perſonnes & des gourmands.

G iy
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V I.

On dit que ma première partie eſt au

Tréſor Royal, & ma ſeconde au Ciel ; à

l'égard de mon tout, il renaît chaque année

en Portugal , voyage en France, & on le

rencontre dans les maiſons les plus diſtin

guées.

On trouvera dans le Mercure prochain le

mot de chacune de ces Définitions.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. .

LE mot de l'Énigme eſt Horloge; celui

du Logogryphe eſt l'Eſpoir, où ſe trouvent

lire , or , loi , ſoir, Pois & Poire.

-

É N 1 G M E.

JE ſuis fort déteſté de ce ſexe enchanteur

Qui fait le bonheur de la vie ;

Et, quoique dans mes mains je garde ſon honneur,.

Je doute qu'avec lui je me réconcilie.

Il m'a toujouts honteuſement chaſſé.

Tout le monde trouvant ma morale ennuieuſe,-

Ce n'eſt plus que dans la Chartreuſe

Que mon crédit n'a pas baiſſé.

Avec cette auſtérité dure,
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Tu ſeras étonné, cher Lecteur, à ton tour ,

En me voyant cacher le flambeau de l'Amour,

Que je place ſouvent dans une nuit obſcure.

Mais tel eſt mon deſtin, je ſers tous les amans;

Ils ne peuvent choiſir de plus sûrs confidens.

Enfin dans tous les lieux je ſuis ſi néceſſaire

Malgré ma rigoureuſe loi,

Qu'il eſt bien rare qu'une affaire

Se puiſſe terminer ſans moi.

( Par M. de Ma... Officier d'Infanterie

au Régiment de Beauvoiſts. )

L O G O G R Y P H E.

P, t x donc-là ! c'eſt le diable à quatre #

Pour vous amuſer, dites-vous,

Vous dreſſez ce petit Théâtre,

Et je vous vois tous en courroux !

Quoi ! c'eſt le Héros de la fête

Qu'on pourſuit inhumainement #

Il faut du cœur & de la tête

Pour s'en tirer adroiternent.

Mais trouvez le mot de la choſe,

Dans ſept pieds on peut le ſavoir;

Et voici la métamorphoſe,

Que dans ces ſept pieds on peut voirz.

Ce qui ſuit toujours la jeuneſſe ;

Ce que tient en main un buveur ;

G v
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Ce qu'il fait & chante ſans ceſſe ;

Ce qu'il eſt ſouvent, ſans pudeur ;

Au plus haut point de la fortune

Ce qu'on doit craindre juſtement ;

Et certain grain, denrée aſſez commune ;

Le titre chez nous le plus grand ;

Un péché capital; de la France une ville ;

Les bornes de la mer; deux notes, un reptile.

Mais on ſe laſſe à combiner,

C'en eſt aſſez pour deviner.

( Par M. le Chevalier de la Mothe, Officier

au Régiment de Vienois. )

EsNE. *EY7TXERREEFTE2 suEANGER -

TTÉRAIRES.NOUVELLES LI

C. Silii Italici , de bello Punico ſecundo ,

Poema ad fîdem veterum monumentorum

caſtigatum , fragmento aučium. Operis

integri editio princeps, curante Joan Bapt.

le Febvre de Villebrune.

Perpetui nunquam moritura volumina Silî.

Martial, .

Pariſis, viâ & AEdibus Serpentinis 1781.

Cum Approbatione & Regis Privilegio.

Prix, 3 liv. broché, 3 liv. 12 ſols relié.

Sirius ITALIcUs, homme Conſulaire, vi

voit ſous Néron, & mourut, à ce qu'on
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croit, ſous l'Empire de Trajan ; il poſſedoit

· une maiſon de campagne qui avoir appar

tenu à Cicéron, & une autre où eſt le tom

beau de Virgile; c'eſt ce qu'on apprend par

l'épigramme quarante-neuvième du Livre

onzième de Martial.

Silius hac magni celebrat monumenta Maronis,

Jugera facundi qui Ciceronis habet.

Heredem, dominumque ſui tumulive , lariſve,

Non alium mallez, nec Maro , nec Cicero.

L'épigramme ſuivante roule encore à peu
A - -

près ſur le même ſujet, & finit par ce vers :

Silius & vatem, non minor ipſe, colit.

Ce non minor ipſe eſt une exagération de

l'urbanité ou de l'amitié ; & Pline a mieux

jugé Silius Italicus en diſant : Scribebat car

mina majore curâ quàm ingenio; en effet,

ſes vers ſont travaillés, ils ont de la régula

rité, de l'harmonie, de l'énergie, mais ils

ſont le phus ſouvent ſans génie, ſans coloris,

ſur-tout ſans ce charme qui fait qu'on ſait

par cœur la plupart des vers de Virgile ; ils

ſont bien faits en un mot, mais ils ne ſont

† beaux, du moins ils ne ſont pas agréa

les; or, ce qu'Horace a dit en général des

Poëmes , peut s'appliquer en particulier aux

VerS :

Nec ſatis eſt pulchra eſſe.... dulcia ſunto,

Et quôcunque volent, animum audisoris agunto.
-

Voilà ce qui manque aux vers de Silius ;

- G vj
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& voilà ce qui fait qu'on en a ſi peu res

renu.

1 « t, comme on l'a dit, le Singe de Vir

gie , mais il n'en eſt que le ſinge, il n'en

inte que les formes, il le rappelle à tout

ne ment par les expreſſions & par les tours,

rarement par le talent & le génie.Non-ſeu

lement on ne trouve rien dans Silius qui

puiiſe entrer, même de loin, en parallèle

avec le ſecond, le quatrième , le ſixième, le

neuvième Livre de l'Énéïde; non ſeulement

il n'offre aucun morceau à mertre à côté des

épiſodes de Pygmalion & de Sichée, de Po

lydore , d'Hélénus & d'Andromaque , de

Polyphême, de Cacus, &c.; mais on n'y

trouve pas même de ces vers, ou qui entraî

nent comme celui-ci :: · .

· Una ſalus viiiis nullam ſperare ſalutem.

eu qui développent la ſenſibilité naturelle,-

comme ceux-ci ::

Non ignara mali, miſeris ſuccurrere diſco.

Sunt lacryma rerum, & mentem mortalia tangunti

ou qui pénètrent l'âme de tendreſſe & de

douleur , comume ceux-ci : | #.

O mihi ſola meiſuper Aſtyanaitis imago !"

Sic oculos, ſic ille manus, ſic ora ferebat,. , - .

Et nunc aquali tecum pubeſceret avo.... -

Nate Deâ, viviſme ? Aut ſi lux alma receſſi,

Hector ubi eſt ?...-...a ... » , . ' ' ' ' "
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Heu ! quis te caſus dejectam conjuge tanto

Excipit, aut que digna ſatis fortuna reviſit ?

Voilà les vers que Silius ne ſait point

imiter , & qui peut-être ne peuvent être

imités ; il faut que le cœur les faſſe, ou ils

ne ſe font point.

D'ailleurs, on prendroit Silius pour un

Poëte Latin des ſiècles modernes, tarſt il eſt

plein de centons de Virgile, & tant ſa ma

nière générale eſt formée ſur celle de ce

· Poëte; c'eſt même ce dernier trait qui carac

tériſe le plus particulièrement Silius; Ovide,

: dans les Métamorphoſes, imite des détail3

de Virgile, comme Virgile en a imités d'Ho

mère ; mais Virgile & Ovide, au milieu de

leurs imitations, conſervent leur manière

| propre : Silius n'a point de manière à lui, il

eſt Virgile ou il n'eſt rien.

Si Virgile a dit d'un côté,

Sedet eternumque ſedebit,

Enfelix Theſeus.

De l'autre, en parlant de Didon,

Conjux.... priffinus illi

Reſpondet curis, equatque Sichaus amorem.

Silius dit, en parlant auſſi de Didon :

leſa ſedet tandem aternàm conjuncia Sichao.

Si Virgile dit:

Mercatique ſolum, faiii de ncmine byrſam,
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Taurino quantum psſſent circumdare tergo.

Silius répète :

Tum, pretio mercata locos, nova mania ponit

Cingere qua ſecto permiſſum littora tauro.

Si Virgile s'écrie :

Heu ! quianam tanti cinxerunt athera nimbi ?

Silius déguiſe ainſi la même exclamation

Heu! quianam ſubitis horreſcit turbida nimbis

Tempeſtas !

Enfin ( pour terminer ce parallèle, qui

n'auroit point de bornes ) ſi Virgile décrit

ainſi le Mont-Atlas :

Apicem & latera ardua cernit

Atlantis duri, cœlum qui vertice fulcit ,

Atlantis, cinétum aſſiduè cui nubibus atris

Piniferum caput & vento pulſatur & imbri :

Nix humeros infuſa tegit : tum flumina mento -

Precipitan ſenis, & glacie riget horrida barba. '

· Silius, dans la même deſcription, n'em

ploie guères de traits qui ne ſoient dans

Virgile. •

Atlas ſubduffo tracturus vertice cœlum.

Sidera nubiferum fulcit caput, atheriaſque

Erigit aternum compages ardua cervix : -

Canet barba gelu, frontemque immanibus umbris

Pinea ſylva premit ; vaſtant cava tempora venti, .

Nimboſoque ruunt ſpumantia fiumina rivtu
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#.'

Quelquefois même Silius imite mal Vir

gile, & décrit mal l'objet qu'il veut peindre.

Par exemple, Virgile décrit ainſi ce météore

ſi commun, que le peuple appelle une étoile

qui tombe : . •- . -

De cœlo lapſa per umbras

Stellafacentiucens multâ cum luce cucurrit.

Illam, ſumma ſuper labentem culmina tecti,

Cernimus Ideâ claram ſe condere Sylvâ,

Signantemque vias : tum longo limite ſulcus .

Dat lucem.

• On ne peut pas mieux marier les idées

populaires avec les couleurs de la Poëſie,

ni exprimer mieux les apparences ſenſibles

de ce Phénomène.

Voici comment Silius réduit & rétrécit le

même tableau. - -

Sulcatum tremulâ ſecat aëra flammâ ; .

Qualis ſanguineopreſtringit lumina crine

Ad terram cœlo decurrens ignea lampas.

Le premier vers a de l'expreſſion & de la

Poéſie ; mais qu'eft-ce que l'Auteur a voulu

peindre dans les deux autres? Sanguineo crine

déſigne évidemment une eomète , ad terram

cœlo decurrens ne convient qu'à ce qu'on

appelle une étoile qui file ou qui tombe : il n'y

a donc point d'enſemble ni d'unité dans le
tableau. • • • • •

Il paroît, pour l'obſerver en paſſant, que

du temps de Silius Italicus, on n'avoit pas
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ſur l'Afrique des idées géographiques bien

arrêtées, & qu'on doutoit ſi c'étoit une troi

ſième partie du Monde, ou ſeulement une

portion de l'Aſie,

Aut ingens Aſia latus, aut pars tertia terris.

En général les notions géographiques des

Romains ne s'étendoient point )u delà de

leurs Conquêtes. Lucain s'imaginoit que le

Pôle auſtral devoit être chaud.

Nec polus adverſ calidus quà mergitur Auſtri.

Faute qui a été renouvelée de nos jours

dans une Pièce couronnée à l'Académie

Françoiſe.

Et du Pôle brûlant juſqu'au Pôle glacé.

Tacite dit des choſes incroyables de la

Bretagne , aujourd'hui l'Angleterre , qui

commençoit alors à être connue des Ro

mains : • le Soleil ne s'y lève ni ne s'y cou

» che, il ne fait que paſſer d'un côté à l'au

» tre. Les extrémités de cette terre étant

» plates, leur ombre ne peut s'élever fort

• haut , ni la nuit atteindre juſqu'au

» Ciel. » -

Revenons à Silius Italicus. Ceux qui l'ont

appelé le Singe de Virgile, l'ont appelé en

même- temps le Copiſte de Polybe & de

Tite Live : en effet, il ſuitr§ aſſez

exactement, & n'a pas, non plus que Lur

cain, d'autre plan. Sur cela les Pedans ne

manquent pas de citer le P. le Boſſu, qui
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dit, d'après Ariſtote, que la Fable eſt de

l'eſſence de l'Épopée. Nous croyons qu'il

n'y a rien d'eſſentiel à l'Épopée que de ra

conter, & que la Fable nuit plus ſouvent à

l'intérêt qu'elle n'y ſert ; c'eſt du moins ce

qui eſt très-ſenſible dans la Henriade. Les

allégories de la Diſcorde, de la Politique,

&c. ſont ce qu'il y a de plus froid dans ce

Poëme; tout l'intérêt conſiſte dans ces beaux

vers qui rendent l'Hiſtoire ſi impoſante,

qui donnent à la vérité un éclat ineffaçable,

qui peignent ſi vivement & les fureurs de

la Ligue , & les herreurs de la Saint Bar

thélemy, & l'aſſaſſinat du Duc de Guiſe, &

celui de Henri III, & tous les Perſonnages

de ces temps affreux.

Nous ne reprochons donc ni à Lucain, ni

à Silius Italicus, de s'être preſque bornés au

récit des faits ; & ce que nous en retran

cherions le plus volontiers, eſt le peu de

merveilleux & de fabuleux qu'ils ont cru

devoir admettre. Nous ſommes bien éloi

gnés de reprocher, comme on l'a fait, à

Lucain , à Silius Italicus, & à M. de Vol

taire , le choix de ſujets modernes qui ſe

refuſent au merveilleux ; ces ſujets n'en ont

que plus d'intérêt. Celui de Silius Italicus ,

(la ſeconde guerre punique) eſt le plus beau

morceau de l'Hiſtoire Romaine ; c'eſt alors

que les Romains trouvent un ennemi digne

d'eux ; c'eft alors ſeulement qu'ils inté

reſſent par leurs malheurs, autant qu'ils

étonnent par leur conſtance ; c'eſt alors
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qu'ils rendent graces à Varron, après la ba

taille de Cannes, de n'avoir point déſeſpéré

de la République ; c'eſt alors que Rome met

en vente un champ eccupé par l'armée Car

thaginoiſe, & qu'il ſe trouve des acheteurs ;

c'eſt alors enfin, que le Poëte a les plus

grands Hommes à peindre, & parmi les

Romains & parmi leurs ennemis. " ;

Bien loin de reprocher à Silius Italicus

d'avoir trop ſuivi Tite-Live , nous lui repro

cherions au contraire d'être moins éloquent,

moins animé , moins Poëte en vers , que

Tite-Live en profe. - ' - -

Mais voici un morceau où Silius eſt ſu

périeur à lui - même , ſupérieur à Tite

Live, égal à Virgile dans ſes plus beaux en

droits.

On connoît dans Tite-Live la harangue

éloquente que fait Pacuvius à ſon fils, pour

le détourner du projet que ce jeune homme

a formé de délivrer ſa patrie en aſſaſſinant

Annibal dans un feſtin. -

Per ego te, fili, quecumque jura liberos

j#parentibus , &c. -

· Parmi beaucoup d'autres raiſons, Pacu

vius dit à ſon fils : ，-

Unus aggreſſurus es Annibalem ? Quid illa

turba tot liberorum ſervorumque ! Quid in

unum intenti omnium oculi ? Qui tot dextre ?

Torpeſcent ne in amentiâ illà ? Vultum ipſius

Annibalis quem armati exercitûs ſuſtinere ne

queunt , quem horret populus Romanus , tu

ſuſtinebis.
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, Silius a rendu ces divers traits.

Quin ! tanto in caſu, comitum juxtàque jacentûm

Torpebunt dextra ? .

Tu-ne illum , quem non acies, non mœnia, é urbes ,

Ferre valent, cum frons propior, lumenque coruſco

lgne micat , tu-ne illa viri qua vertice fundit

Fulmina pertuleris, ſi viſo intorſerit enſe

Diram, quâ vertit per campos agmina vocem ?

Juſqu'ici la ſupériorité eſt toute entière

du côté de Tite-Live ; il eſt plus vif, plus

preſſant ; il vole, & Silius ſe traine. Le ſtyle

coupé de Tite-Live eſt celui qui convient

au moment ; la marche périodique & pe

ſante de Silius glace tout ce morceau. Pour

quoi d'ailleurs s'eſt-il privé de ce mouve

ment pathétique ? .

Et alia auxilia deſint , meipſum ferire ,

corpus meum opponentem pro corpore Anni

balis , ſuſtinebis ? Atqui per meum pec

tus petendus ille tibi , transfigenduſque eſt.

. Ce que Racine a ſi bien rendu par ces

deux vers :

Pour aller juſqu'au cœur que vous voulez percer,

Voilà par quel chemin vos coups doivent paſſer.

Mais voici ce quc Silius ajoute, & ce

morceau eſt entièrement de lui.

Fallit te menſas inter quôd credis inermem.

Tot bel/is quaſita viro, tot cedibus, armat

Maieſtas aterna ducem : ſi admoveris ora,
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Cannas & Trebiam ante oculos,Thraſymenaque buſta,

Et Pauli ſtare ingentem miraberis umbram. -,

· Voilà certainement cinq des plus beaux

vers qui exiſtent dans la Langue latine : on

voit ce Général armé d'une majeſté eter

nelle ; on voit la grande ombre de Paul

mile ſe tenir debout devant lui, pour

effrayer ceux qui voudroient l'attaquer. Si

de pareils morceaux étoient plus nombreux

chez Silius Italicus, Virgile même ne l'em

porteroit pas ſur lui.

On a encore cité pluſieurs fois de Silius

ces vers ſur une nation où l'on ne regardoit

plus la vie que comme un fardeau, lorſ

que l'âge mettoit hors ' d'état de com

battre.

Prodiga gens anima, & properare facillima mortem.

Namque ubi tranſccndit florentes viribus annos,

Impatiens evi ſºernit noviſe ſenečtam,

Et fati modus in dextrâ eſ#.

Ce dernier trait ſur tout eſt d'une préci

ſion pleine de nobleſſe.

L'exclamation que fait Annibal lorſqu'if

reçoit l'ordre de rerourner à Carthage, eſt

encore très-belle , très-bien placée dans la

bouche d'Annibal, & très-convenable à la

ſituation.

O dirum exitium mortalibus ! 6 nihil unquam

Creſcere, ncc patiens magnas exurgere laudes

Invidia !
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Ce ſont à peu-près là les ſeuls vers de

Silius qu'on ait diſtingués & cités ; preſque

tout le reſte eſt d'une beauté monotone &

froide , & n'a guères d'autre mérite que

celui dont parle l'Éditeur , ſincerus ſermo

ſuperbiſſimiſve non ingrata latinitas. -

Le travail de cet Éditeur éſt fort eſtima

ble ; il a conſulté les meilleurs manuſcrits,

il a retrouvé un fragment précieux de Silius,

que Pétrarque s'étoit arrogé , & qu'il avoit

inſéré avec quelques changemens, dans ſon

Poëme de l'Afrique , livre 6 : il a conféré

juſqu'à trente-ſept éditions différentes de

Silius, depuis 1471 juſqu'en 1775 : ſes notes

ſont ſavantes & ſenſées.

Outre cette édition du texte le plus pur de

ſon Auteur, il en a donné une traduction

Françoiſe, en 3 vol. in-12.

Nota. Cette traduction , très - fidelle &

bien écrite, prouve que M. le Febvre de

Villebrune n'a pas négligé l'étude de ſa pro

pre Langue , en étudiant celles de l'anti

quité, & en ſe livrant aux travaux de l'éru

ditien la plus sèche & la plus pénible.

#
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CoLLEcTIoN complette des Œuvres de

· M. l'Abbé de Voiſenon, de l'Académie

Françoiſe, 5 Vol. in-8°. A Paris, chez

Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des

Mathurins, à l'Hôtel de Cluny. - , ..

ON a prodigué à M. l'Abbé de Voiſe

non pendant ſa vie des éloges exagérés, mais

excuſables : quelle conſolation reſteroit il à

beaucoup d'Auteurs s'ils trouvoient leurs

Contemporains auſſi ſévères que la poſté

rité ? Aujourd'hui on ne doit d'égards qu'à

la vérité & au bon goût. Ce n'eſt pas que

celui qui s'eſt amuſe à écrire cet Extrait ſe

donne les airs de croire qu'il eſt devenu

tout-à-coup l'interprête du bon goût & de

la vérité; il ne doit pas être accuſé de cetre

préſomption s'il ſe borne à rendre compte

naïvement de la manière dont il a été affecté

à la lecture de cette volumineuſe Collec

tion ; ſi, pour ſe ſervir du mot de Montai

gne, il donne ſes ſentimens comme ſiens &

non comme bons, & s'il les ſoumet à ſes

Maîtres en Littérature.

Soit vanité, ſoit indifférence, on revient

difficilement d'une opinion établie. M. l'Abbé

de Voiſenon a paſſé pour l'Auteur des plus

jolies Pièces de Favart. Ce n'eſt pas qu'il ne

s'en défendît de fort bonne grace, mais on

prête volontiers aux gens riches , & l'on ſe

croit toujours à temps de compter avec
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eux ; il étoit d'ailleurs plus facile & plus

poli de croire à ſa modeſtie qu'à ſa fran

chiſe. Favart a donc été regardé comme un

prête-nom; il ne falloit pas moins que les

cinq gros Volumes qui paroiſſent aujour

d'hui , pour détromper le Public de ſa

vieille erreur. - * ,

La Coquette fixée & les Mariages aſſor

tis ſont connus depuis long - temps. Une

peinture vraie ' des mœurs du jour, des .

· nuances de caractère bien ſaiſies, un dia

logue facile & ſpirituel, donnent à ces deux

Pièces le premier rang dans les Ouvrages

de M. l'Abbé de Voiſenon. On en ſait des

morceaux.

Je ne veux point avoir une maiſon bruyante,

Où Paris en détail s'amène & ſe préſente : '

Où l'on trouve Officiers, Magiſtrats, beaux eſprits,

Toute eſpèce en un mot, excepté des amis 5 -

Une maiſon enfiu où, loin de ſe voir maître, , .

Le mari ſubjugué n'a pas droit de paroître,

Et ſans ceſſe entend dire, avec un ris moqueur,

Que l'on va chez Madame & jamais chez Monſieur.

Oui, ſans doute, à préſent, par un abus extrême,

Un époux eſt un être étranger chez lui-même ;

Le ſoir , ſi par haſard, quand il vient de rentrer,

Chez ſa femme un moment il oſe ſe montrer,

on demande tout bas quel homme ce peut être ?

S'il ſe trouve quelqu'un qui le faſſe connoître,

On ſe lève; & Madame, avec un air tranfi,
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Dit : ne vous levez pas, Meſſieurs, c'eſt mon maii;' -

Il s'en ira bientôt; car jamais il ne ſoupe. | º,

Alors le ſérieux gagne toute la troupe > · · ·

Tous, d'un ennui marqué, ſemblent enveloppés; .

Le ſilence eſt rompu par quelques mots coupés. : ....

L'homme, qui voit le froid que ſa préſence inſpire,

Et qui juge aiſément qu'on veut qu'il ſe retire,

s'eſquive, ouvre la porte en déplorant ſon ſort, *

Et l'on voit la gaîté qui rentre quand il ſort. ·

· Ce ſtyle élégant & rapide a fait la répu

tation de la Coquette fixée & des Mariages

aſſortis , mais on deſire dans ces deux Ou

vrages une intrigue plus ſuivie, des dénoue

mens moins tirés, des caractères plus déci

dés &† développés : il me ſemble quc .

ce ne ſont pas là de bonnes Comédies. -
• .

Un vers heureux, & d'un tour agréable, .

Ne ſuffit pas ; il faut une action,

De l'intérêt, du comique, une fable.

L'Aéte de l'Amour & Pſyché, qui avoit

eu du ſuccès à la repréſentation, plaît en-,

core à la lecture.
-

La Parodie d'Iphigénie en Tauride a.

tout le petit mérite de ce petit genre.

L'Hiſtoire de la Félicité eſt ſemée de

traits vifs & fins ; mais le cannevas en eſt

commun & rempli d'une manière qui pro

bablement n'empêchera point que les ſot

# des pères ne ſoient perdues pour les en

-

(ZWlS, #

， • # Les
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Les citations & les diſcuſſions ſeroient

ici pour le moins inutiles. Ces differens

morceaux ſont connus & jugés. En y joi

gnant deux ou trois Oratorio , une demi

douzaine de Pièces fugitives , on auroit

fait un Volume très-piquant ; il devient

preſqu'ennuyeux lorſqu'il faut le démêler

dans la Collection malheureuſement trop

complette qu'on vient de nous donner.

Apparent rari nantes in gurgite vaſto.

On y retrouve Migapouf & Griſemine,

Tant mieux pour elle , &c. contes pour rire,

& qui font quelquefois ſourire.

Les Bals de Bois & les Fêtes Roulantes ,

facéties deſtinées, dans leur origine, au

Recueil de ces Meſſieurs , paroiſſent aujour

d'hui pour la première fois. Le droit de les

juger appartient à ceux qui auront l'intrépi

dité d'en lire plus de ſix pages.

Les Pièces à tiroir , telles que l'Ombre de

Molière ; le Réveil de Thalie ; la Nouvelle

Troupe , ſi facilement applaudies dans leur

nouveauté, ſont aujourd'hui très-difficiles à

lirC. N.

La Pièce eſt déteſtable, & le projet fort bon ;

Elle ne peut jamais être applaudie ;

Le jugement public n'a point été trop prompt ;

Comment avez vous eu le front

De lui donner le nom de Comédie ?

· Sans intrigue, ſans action,

C'étoit une analyſe étique,

Nº. 3, 23 Février 1782. H
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Un dialogue allégotique,

S'rieux ſans inſtruction : -

Lorſque l'on donne un corps à chaque paſſion, .

Il faut que l'Auditeur ſente au fond de ſon âme,

Paſſer le ſentiment avec des traits de fiammç.

Vous aviez fait du cœur une diſſection

Qui ſatigue l'eſprit de maximes arides.

Votre morale étoit pleine de rides.

Vous deviez éviter le ſtyle languiſſant, -

Quitter le ton méthaphyſique ;

Peindre le ridicule en un miroir comique,

Et forcer le Public à rire en rougiſſant *.

| Ce jugement ſevère de l'Auteur lui-même,

ſur ſa Pièce de l'Ecole du Monde, convient

à toutes les Comédies de ce genre , ſi l'on

peut appeler Comédie un aſſemblage de

Scènes dialoguées entre des perſonnages al

légoriques, où l'eſprit eſt fatigué ſans ceſſe

par des applications recherchées , & jamais

dédommagé par l'illuſion. On a beaucoup

loué les Comédies méthaphyſiques de Boiſſy;

l'eſprit y étincelle de toutes patts, & ſon

Dialogue a des graces qui méritent d'être

priſes pour modèle ; mais on ne les revoit

point au Théâtre ; elles ne ſont pas lues ;

c'eſt que l'eſprit plaît, & qu'il ne touche

pas 5 c'eſt qu'on eublie bien vîte ce dont on

n'eſt point touché ; c'eſt qu'enfin le cœur

ſeul garde un long ſouvenir. -

| * L'Ombre de Molière, Tone I, p. 2as.

" ,
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vous avez vu ſouvent de ces-femmes étiques,

Dont la face n'eſt pas plus greſſe que cela,

Accabler leur maigreur d'ornemens magnifiques,

Et ſe traîner à l'Opéra :

Le Public ébloui regarde,

Voit un monceau de diamans,

Dont la flamme s'élance & darde

Les rayons les plus éclatans.

De ſes Pièces voilà la peinture comique ;

Les détails, ce ſont les brillans,

Et le fond, c'eſt la ſemme étique*.

Si l'on excepte l'Hôtel garni , farce au

deſſous de celles du Boulevard , tou es les

Pièces à Ariettes offrent des détails agréa

bles. Il eſt vrai que le Comte Antoine

Hamilton, & M. de Voltaire, ont fourni

preſque tout ce qui plaît dans Fleur d'Épine

& Memnon ; mais dans l'Art de guérir ?'eſ

prit, ſujet qui appartient à l'Auteur, on

trouvera pluſieurs Scènes charmantes. .

La Pièce intitulée Coulouf, réuſſiroit peut

être au Théâtre ; le fond en eſt plaiſant ;

l'intérêt s'y fait ſentir à travers l'invraiſem

blance ; le ſtyle eſt vif, moins gâté par ces

affectations & ces prétendues fineſſes d'eſ

prit , qui ne ſont réellement que l'abus de

l'eſprit.

Toutes les Comédies d'intrigue ou de ca

ractère ſont inférieures, par l'enſemble & les

* Réveil de Thalie, page 446, Tome I.
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détails, à la Coquette fixée & aux Mariages

gſſortis : on peut cependant excepter la jeuae

Grecque; mais elle eſt connue, il ſeroit ſu

perflu d'en parler. · · · ·

| Les Fragmens hiſtoriques, le ſeul mor

ceau d'une certaine étendue a pour objet

les négociations entre la France, la Hollande

& l'Angleterre, pour la paix d'Utrecht pen

dant les annees 1713 & 17 14 : on n'y trouve

rien d'utile , c'eſt ſeulement une nouvelle

preuve de la magnificence de M. le Duc de

Choiſeul , qui, généreux comme Fouquet,

n'a pas toujours , comme lui, trouve des

cœurs reconnoiſſans : il fit donner deux

mille écus de rente à l'Auteur, pour tra

- vailler à l'Hiſtoire de Francec. Les frag

. mens hiſtoriques qu'a laiſſes M. de Voiſenon,

fourmillent de calembourgs, de paſquina

des & de jeux de mots; ce qu'on eſt cen

venu d'appeler eſprit de ſociété, ne peut

s'allier long temps avec la gravité néceſſaire

à l'Hiftoire, Cette union, difficile & rare,

étoit réſervée à un homme fort connu dans

le monde par un Poëme ſur les Diſputes ,

que le ſevère & correct Deſpréaux n'eût pas

déſavoué , par des Contes qui ne perdront

rien à l'impreſſion , & par un # ſſai ſur les

dernières révolutions de la Ruſſie, où l'Au

teur n'a jamais laiſſé dominer ſur la vérité,

ſon heureux talent pour la plaiſanterie &

pour les ouvrages d'imagination. -

On trouve encore dans les Œuvres de

l'Abbé de Voiſenon, des Anecdotes litté
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raires ſur un grand nombre de Gens ds

Lettres, & ſur quelques autres pcrſonnes

connues. La plupart de ces anecdotes dé

cèlent la légèreté, la prévention, l'injuſtice

même la plus choquante. Les quolibets, les

turlupinades & le néologiſme y reviennent
| chaque page. . * " , • · •

" ART. Maſillon. « Il ceſſa d'être Prédica

» teur dès qu'il fut ſucceſſeur des Apôtres. »

· Maſillon ceſſa de prêcher à la Cour; mais

il prêcha dans ſon Diocèſe , & même les

Sermons les plus éloquens qu'il ait compo

ſés. L'Évêque de Monrouge devoit parler

avec plus de révérence de l'Évêque de :

Clermont,... On ſe rappelle içi la réponſe du

Comte de **, à ſa Maîtreſſe, qui inſultoit !

au portrait de ſa Femme... Aimable vice, reſ

pectez la vertu.
-

# de Saint Pierre « pouſſa ſes vûes

» de citoyen, juſqu'à compoſer un chapitre

» ſur les moyens dont'on pourroit ſe ſer

• vir pour rendre un Duc utile à l'État. »

Dufreſny.... Une Fruitière l'accuſa pour

cauſe de vio!, mais il l'appaiſa avec 6oo liv. ;

" elle tira plus de profit du fruit défendu,

» que de celui qu'elle vendoit.... Ne pou

» vant payer ſa blanchiſſeuſe, il l'épouſa ,

» ce qui le mit bien en linge blanc. »

J. B. Rouſſeau.... « Son crime impardon

» nable étoit d'être ennuyeux ; mais ſi on

» exiloit tous ceux qui le ſont, le loyer des

» maiſons diminueroit beaucoup. »

| Racine.... C'étoit un bel-eſprit qui connoiſe

-

H iij
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ſoit la marche du cœur humain... Il n'étoie

Pas encyclopédiſte, & n'avoit pas l'honneur

de mépriſer les Rois. --

Il y a , pour nous ſervir d'un mot de

M. l'Abbé de Voiſenon, des bêtiſes qu'un

homme d'eſprit achetteroit.... Ce ne ſont pas

probablement ces bêtiſes-là. -

, Ceux qui aiment les inconſéquences bien

conditionnées, peuvent lire l'article Crebillon

fils; on y déploie un rigoriſme aſſez extraor

dinaire.... Tu quoque !

· La Bletterie.... * a fait une traduction de

» Tacite, qui prouve que M. d'Alembert en

» tend mieux la Géométrie que le Latin.... »

Ce ſarcaſme prouve que ſon Auteur n'en

tendoit pas le Latin mieux que la Géomé

trie : il prouveroit encore quelque rancune

à l'occaſion d un trait plein de gaieté échappé

à M. d'Alembert. Il n'a tenu qu'à moi, diſoit

l'Abbé , d'être Evêque de Boulogne.... Ah !

du bois de Poulogne apparemment, répartit

le Philoſophe. , . -

Il y a un article Diderot , un autre ſur le

Dictionnaire encyclopédique , il faut les lire,

& ſe donner le plaiſir d'entendre M. l'Abbé

de Voiſenon juger M. Diderot & l'Ency

clopédie. -

Il faut lire auſſi dans les Fragmens hiſto

riques, tout ce qui regarde le Duc & la

Ducheſſe de Shrosbury ; on y prendra une

idée juſte de la manière de l'Hiſtorien.Voici

quelques traits courts & détachés.

Page 257. " Le Prétendant refuſa d'épou
* - • •
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» ſer une Princeſſe Proteſtante , veulant

»-aller en Paradis en famille. .

Page 257. • Il voyoit toujours les Cieux

» ouverts, & ne pouvoit voir que dans les

» brouillards les couronnes de la terre.

Page 291. Les manœuvres des Whigts

furent bien dérangées par la mort de l'Élec

trice de Hanovre. * L'Électeur perdit la

» tête, parce que c'étoit l'Électrice qui lui

» en ſervoit. ,

Ibidem. « Le Chevalier de Saint Georges

» eût dû profiter d'un adverſaire auſſi peu

» dangereux , mais c'étoit deux nullités en

» COnCurrenCc. · \ º (

Page 299. « Les inquiétudes d'eſprit font

» grand tort aux digeſtions : il eſt bien dif

» ficile d'être Roi d'Angleterre , & d'avoir

» un bon eſtomac. • + • • «

» La Reine honoroit M. le Prendent

» Hénault de ſes bontés : la perte de cette

» Princeſſe fut en lui la première époque de

» l'hiver de ſon ame.... » -

M. l'Abbé de Voiſenon n'eſt guère moins

ridicule dans ſes Poéſies diverſes. |

A Madame la Ducheſſe de Choiſeul, en lui

envoyant des Boëtes de Bergamotte pleines

de bonbons.

• ' , !

Dans tous les différens métiers

L'Amour eſt reçu maître :

C'cſt le premier des bonboniers

Depuis qu'il vous ſit naître, -- … s --,

H v
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•

#

L'Hymen eſt ſon aſſocié; | . '

L'objet qui les raſſemble .

Eſt un bonbon que par moitié

Ils partagent enſemble.

· · · · · · · · · · · · · ·

' A M. Tronchin. ,sa a

· · · · · · · -

· Vous êtes un Magicien, - * • .

, Le ſentiment eſt l'interprête · · · · ·.

· E)es avis que vous me donnez; º , · · · -

# Votre cœur eſt votre baguette, · · · · -

2 Et moi-même vous m'étonnez. * '

A Mlle Élie , qui me vouloit faire ſon

4

i … | | | | | | | |

A Mlle de G * • *. · · · · · ·

· · · · :

| | | | --
C'eſt créer, charmante jeuneſſe,

Q ! imaginer des plaiſir * , - º b u e .

L'Amour les voit naître ſans ceſſe ., , , ...

• Dans le vuide dc vos loifirs; . .. , r ' .

Il les modèle avec adreſſe : 1 , · · · .

, Sur le deſſin de vos deſirs.

-

Chapelain. |

·

-

-

- •- - - - - - º -

Tous les jours ſeront fêtes doubles, -

Et les defirs feront le plan des Oremus ;

C'eſt dans tes yeux qu'on lira ſon Roſaire,
-

Les Amours répondront en chœur : . ..
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La Relique ſera ton cœur,

Le mien ſera le Reliquaire. .

A Madame de • • •.

Et chacun lit ce titre imprimé dans vos yeux :

Dictionnaire de Penſées.

-

L'Amour, qui eſt le premierdesbonboniers ;

l'Amour, qui modèle des plaiſirs ſur le deſſin

des deſirs , & ces deſirs qui font le plan des

Oremus ; des yeux , dictionnaire de penſées ;
un cœur qui §une baguette , un cœur qui eſt

une relique & un reliquaire , en vérité tout

cela fait mal au cœur....

D'après lesCitations nombreuſes dont cet

Extrait eſt rempli, on peut juger M. l'Abbé

de Voiſenon: il avoit reçu de la nature beau

coup d'eſprit, & même du talent, mais l'ac

cueil qu'il obtint à ſon début dans le monde,

le plongea dansuneſorte d'ivreſſe; ſes ſaillies

voloient de bouche en bouche , il fit long

temps les délices d'une ſociété, où le ſeul

honneur d'être admis donnoit de la conſidé

ration. Le ton & l'eſprit du grand monde.

dominent dans tous ſes Ecrits. La frivolité,

l'inconſéquence, le galimatias, la gaieté

forcée, les pointes, les équivoques, voilà

ce qui les caractériſe : ils ſont une nouvelle

preuve que ce ton de la bonne compagnie,

ce ton prétendu excellent, ne gagne pas à

être mis au grand jour. : ° r

Dans la converſation l'eſprit couvre aiſé -

t

H V -
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ment une ſottiſe , mais dans un livre il ne

ſert qu'à la rendre plus remarquable , rien

n'eſt beau que le vrai, rien n'eſt aimable s'il

n'eſt naturel : il y aura donc toujours entre

le bon ton & le bon goût , une extrême dif

férence.... On connoit ce trait de cyniſme ſi

piquant & ſi original du Marquis de V.

Si la lonne couvpagnie n'y prend garde, elle

tombera inceſſamment dans le mépris qu'elle
J778 / 11&'.

Chaulieu, La Fare, Saint-Aulaire, Meſ

danies de Sévigné, de la Fayette, de Cou

langes, la Sablière & Ninon; les Hamilton,

les Grammont , ſercient peut être un peu

embarraſſes de notre prétendu bon ton : nous

avons changé tout cela, comme Sganarelle

la Médecine. M. de Voltaire, à ſon retour !

à Paris, fut bien ſurpris du jargon qu'il trouva

dans la ſociété, du deſpotiſme avec lequel

s'érigeoient en juges les hommes les plus

faits pour être jugés , de l'ignorante familia

rité de la plupart des jeunes gens : il fut ſur- .

tout bleſſé du calembourg dont on abuſoit

en ſa préſence ; il le regardoit comme le

fléau de la bonne converſation , comme

l'éteignoir de l'efprit : il avoit engagé Ma

dame Dudeffant à ſe liguer avec lui, & à ne

pas ſouffrir qu'un tyran ſi bête, uſurpât l'em

pire du grand monde : preſque ſeuls ils

étoient reſtés d'un ſiècle plein de poli

teſſe. - - -

Oa dit qu'aujºurd'huilajºuuels · -- •:
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- A fait à la délicateſſe . '

Succéder la groſſièreté,

La débauche à la volupté,

| Et la vaine & lâche pareſſe

· A cette ſage oiſiveté

Que l'étude cccupoit ſans ceſſe.

HIsToIRE de Saint Louis , Religieux de

l'Ordre de S. j rançois, Evêque de Tou

louſe; par un Citoyen de Brignolles, Vol.

in 12. A Avignon , chez Aubanel, Im

primeur, & chez les Libraires quivendent

les Nouveautés.

S 1 la France aime à compter parmi ſes

Monarques un Prince qui étoit à-la-fois un

grand Saint & un grand Roi, elle ne doit

point oublier qu'un Deſcendant de la même

Maiſon a été mis auſſi au rang des Saints; &

ſi l'un honoroit le Trône, l'autre a été l'or

nement de l'Épiſcopat.

Charles I de Valois, Frère du Roi Saint

Louis, Comte d'Anjou, avoit épouſé en

premières noces Béatrix, Comteſſe de Pro

vence & de Forcalquier. Charles II, fon

fils, eut pluſieurs enfans, & entr'autres S.

Louis, né dans le mois de Février 1z74,

ſacré Évêque au mois de Décembre 1295,

& mort le 19 Août 1297.

| Un Prince qui avant l'âge de vingt-trois ,

ans a donné au monde l'exemple de toutes

les vertus chrétiennes , & gouverné avcc

ſageſſe un grand Diocèſe, peut# cdirt

# # }
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paré à ces Héros fameux dent la valeur a

devancé l'âge. - º - : --

S. Louis rempliſſoit tous les devoirs de

ſimple Prêtre, & il diſoit : * qu'il n'y avoit

» rien au-deſſous d'un Prince dans un Mi

» niſtère où tout eſt au-deſſus de l'homme.»

Les monumens du temps & les Auteurs

contemporains prouvent que c'eſt la ville de .

† en Provence, qui l'a vu naître. Il

n'y a que Luc Wading, Cordelier Irlandois,

ui ait imprimé en 1623, dans les Annales

e ſon Ordre, queS. Louisa reçu le jour à No

cera, Ville épifcopaledu Royaume de Naples.

' Le Citoyen de Brignolles donne les preu

ves les plus lumineuſes en faveur de ſa patrie,

& il rend raiſon de l'erreur de Wading,

Écrivain d'ailleurs eſtimable. . ,

Charles II eut dix fils; l'avant dernier,

qui naquit à Nocera, s'appeloit auſſi Louis,

& ſe deſtinoit à l'état Eccléſiaſtique, c'eſt

pour cela ſans doute que Wading l'a con

fondu avec le ſaint Prélat. " , ' * · .

L'Ouvrage que nous annonçons contien

une Diſſertation qui peut répandre des

lumières ſur pluſieurs points de l'Hiſtoire

de Provence. Il renferme auſſr d'autres

détails inréreſſans. Le ſtyle eſt analogue au

ſujet. On pourroit reprocher à l'Auteur

quelques expreſſions trop myſtiques, qui

ne ſont pas familières aux gens du monde.

Du reſte, l'Ouvrage ne peut que faire hon

neur au modeſte Anonyme qui paye un

tribut à ſa patrie. .. | | · · · · · ·
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- LarrRE de Mde chloé3 l'Obſervateur,

" ! - - - • -

JE gage, mon cher Obſervateur, que vous

me croyez de l'humeur contre vous : cn vé

rité, vous avez tort. De quoi me ſerois je

fâché ? de ce que vous avez mis ſous les

yeux du Public une Scène qui s'eſt paſſée

chez moi à Voyez le grand malheur !Vous

avez fait ce que vous deviez faire ; je vous

invite à ſaiſir tous les tableaux que vous

croirez dignes d'être expoſés publiquement,

& à en faire uſage. Tout ce qui peut vous

être utile eſt à vous, ſur-tout quand vous

vous ſoumettez aux lois de la décence, &

que vous ne cherchez qu'à fixer la curioſité

de vos Lecteurs. Vous êtes venu chez moi

pluſieurs fois ſans me trouver , & vous

avez cru que j'avois donné des ordres pour

· que ma porte vous fût refuſée ; je vous par

donne ce ſoupçon, parce que je n'ignore

point que depuis ſix mois l'amour-propre

vous a fait fermer des portes que, la recon

noiſſance devoit vous faire ouvrir. Croyez

cependant que tout le monde n'eſt pas auſſi

orgueilleux & auſſi injuſte que certaines

gens dont vous avez à vous plaindre ; &

parce que vous avez été trompé, n'empoi
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ſonnez pas votre exiſtence par la crainte de

l'être ſans ceſſe. Soyez plus réſervé, mais ne

devenez pas méfiant & ſoupçonneux. Ne

vous repentez pas d'avoir été confiant &

ſenſible, & laiſſez le remords aux coupa

bles. J'ai paſſe cinq jours de la ſemaine der

nière à courir les bals , accompagnée de

mon frère le Vicomte ; c'eſt pendant ces

courſes que vous êtes venu inutilement chez

moi : heureuſement elles n'auront pas, ou

du moins la dernière n'aura pas, je crois,

été tout-à-fait inutile pour vous. Hier au

ſoir j'ai été, comme on le dit vulgairement,

enterrer la ſynagogue chez mon oncle le

Commandeur ; il faiſoit un froid épouvan

table;j'ai laiſſé la belle s'échauffer à la danſe,

& je ſuis entrée dans la chambre des vieil

lards : on y cauſoit Spectacles. Devinez qui,

mon cher Cbſervateur ? C'étoit le vieux

Géronte & le grand Licidas qui entretenoient

mon oncle de la Comédie Françoiſe, tandis

que celui-ci, qui ne goûte point du tout ce

Théâtre , leur répondoit en parlant de la

Comédie Italienne. Je me ſuis amuſée un

moment de cette cacophonie ; car au bruit

qu'on faiſoit on ne m'avoit point entendu

entrer ; enfin, je me ſuis avancée. Quel ta

page, ai-je dit ! Vous verrez qu'il faudra

que ce ſoit une folle qui rétabliſſe le calme !

entre trois graves perſonnages. Mon oncle a

ſouri, Licidas s'eſt levé triſtement, le vieux ,

Géronte s'eſt efforcé de prendre une figure

agréable, il a balbutie une galanterie dont,
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il n'a jamais pu trouver le bout. Enfin, nous

nous ſommes ferrés en cercle autour du

feu. Eh bien, mon oncle, dis je au Com

mandeur , vous vous querellez bien fort.

Oui, me dit il ; ce Géronte mourra comme

il a vécu. Il y a trente ans que je lui repro

che ſon bavardage & ſa légèreté, & les an- .

nées s'accumulent ſur ſa tête ſans atténuer

l'intempérance de ſa langue & de ſes goûts.

Ne cherche-t'il pas à me prouver depuis un

quart-d'heure que je dois n'avoir ſur les

Spectacles d'autre avis que le ſien ? Et cela,

parce qu'il eſt, dit-il, reconnu pour un con

noiſſeur ! Et moi donc, ſuis-je reconnu pour

un imbécille ? Monſieur, dit le grand Lici

das , il y a bien de la différence entre la foi

bleſſe d'eſprit qui annonce un ſot, & les

études qui font un connoiſſeur. M. Geronte

vous rend toute la juſtice qu'il vous doit ;

mais il peut, ſans être taxé de ridicule, ſe

regarder comme juge compétent des Théâ

tres, parce qu'il a étudié à fond cette partie

de norre Littérature, & qu'il y jouit d'une

réputation diſtinguée. Par exemple, on vient

de donner au Théâtre François une Comédie

nouvelle en cinq Aétes & en vers. Elle a

pour titre, le Flatteur. Demandez - lui ce

qu'il en penſe, & vous verrez, à la manière

dont il a démêlé le principal caractère , s'il

métite les éloges que je lui donne. Ma foi,

dit le Commandeur , je crois que vous au

riez démêlé le caractère du Flatteur auſſi bien

que Géronte, & je vois plus d'une raiſoa
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pour cela. Mais ſachons ce que c'eſt que cet

Ouvrage nouveau. Parle, vieux Géronte ; &

toi ma nièce écoute ; tu connois la Pièce,

ſais ce qu'il dira. Et voilà mon Géronte qui

deraiſonne, qui confond tellement les inci

dens du Flatteur queje n'y reconnoifſois rien,

& que la phyſionomie blême du vieux Li

cidas en acquit un peu de couleur. J'en eus ,

pitié, & je vius à ſon ſecours. Soyez moins

complaiſant, lui dis-je, point tant de dé

tails, que ne dites-vous tout ſimplement à

mon oncle qu'un parvenu s'eſt entêté d'un

certain Dolci, auquel il veut faire épou

ſer ſa nièce ; que cette nièce eſt aimée d'un

jeune homme eſtimable qui eſt l'ami de ce

Dolci ; que M. de Melcœur, père de la jeune

perſonne, répugne à l'union de Dolci avec

ſa fille, mais qu'il eſt preſque forcé d'y con

ſentir, parce que tout le monde le veut,

même ſa femme. Que n'ajoutez-vous à cela

qu'abuſant de la confiance & de la crédulité

des jeunes amans, Dolci vient à bout de les

brouiller, en faiſant à l'un une fauſſe confi

dence, & en faiſant entendre par l'autre une

converſation préparée à deſſein. Que ne finiſ

ſez vous par dire qu'au travers de cette in

trigue paſſe un M. Germain, Marchand Bi

joutier, créancier de Dolci, que celui-ci fait"

paſſer pour un ſavant aux yeux du parvenu, .

& auquel il veut faire obtenir un emploi,

ſous la condition de s'acquitter avec lui de

ce qu'il lui doit ; que les deux amans s'ex

pliquent, & commencent à démaſquer Dol
l,
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ei, qui l'eſt tôut à fait par Germain, & par

la lecture d'une lettre qu'il a écrite à ce pré

tendu ſavant , & dans laquelle il s'explique

ſur le compte de la famille de Sophie , de la

manière la plus rnépriſante & la moins équi

voque. Que diable, dit le Commandeur,je

ne ſuis pas étonné que l'Auteur ait fait un

fourbe de ſon Flatteur, quoique ce ſoit une

faute : il a irnité J. B. Rouſſeau. Ce n'étoit

peu:-être pas là qu'il falloit le prendre pour

modèle. Mais que fait ce M. Germain ? A

quoi bon le faire paſſer pour un ſavant ? .

Eſt-ce pour berner le parvenu ? Il y a bien

de la mal adreſſe ; car ſi ce parvenu vient .

à découvrirl'intrigue, plus il a de ſottiſe, plus .

ſa colère doitêtre implacable.Un Flatteur doit

avoit aſſez d'eſprit pour voir cela de loin ,

puiſque je le vois, moi qui ne ſuis pas coñ

noiſſeur comme Géronte. Mais, dit celui

ci, & le comique de la Pièce, que devien

dra-t-il ſans ce Perſonnage ? Qu'il devienne .

ce qu'il pourra, reprit mon oncle , je con

ſens qu'on me faſſe rire, mais je ne veux

pas qu'on me faſſe rire avec des invraiſem

blances & de la déraiſon. Ah ! Monſieur,

s'écria Licidas, que n'avez vous vu l'Qu- .

vrage ! il eſt plein de jolis vers, d'étincelles .

de gaieté, de détails charmans, & de tirades .

écrites avec beaucoup de grace. - Eh bien, .

Monſieur, on l'imprimera, je le lirai, je

dirai : l'Auteur eſt un homme de beaucoup

d'eſprit ; c'eſt dommage qu'il ait pris un far- .

deau trop lourd pour lui. La carrière comi

,

•
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que ne ſe parcourt que pas à pas; & partir

d'une Pièce en un Acte pour écrire un Drame

qui en exige cinq, c'eſt aller trop vite : j'aime

les Auteurs qui s'eſſaient d'abord à des ba

gatelles, & qui marchent progreſſivement à

des ſujets plus élevés. Par exemple, je viens

de voir à la Comédie Italienne la Soirée

d'Été; eh bien, j'ai un reproche d'une autre

eſpèce à faire à l'Auteur , M. Pariſau : il

marche trop timidement, celui là : il connoît

le Théâtre, il l'a prouvé; pourquoi après

deux jolies Parodies, ne s'occupe t-il pas de

ce qu'on appelle un ouvrage ? La Soirée d'Été

n'en eſt pas un. Un niais que l'on engage à ſe

cacher dans l'eau ſous l'eſpoir qu'il fera en

rager les filles du village quand elles vien

dront au bain, & qui y meurt de froid pour

rien : !º# 2 pas dans une telle intrigue, un

grand effort de génie. De jolis couplets peu

vent être applaudis pendant quelques repré

ſentations ; mais qu'en revient-il pour la

gloire de l'Auteur ? Ma foi, ſi j'étois entré

dans la carrière des Lettres, j'aurois eu cette

gloire en vûe, & je n'aurois rien fait que

pour elle. Je penſe comme vous, dit Gé

ronte, & il y a quarante ans que j'ai la gloire

en vûe; auſſi je puis dire.... A ces mots je me

rctournai vèrs le vieillard, ſa figure me pa

rut ſi incompatible avec une Auréole , que

je me levai ſur le champ pour éviter l'indé

cence d'un éclat de rire. Je ſuis remontée

dans ma voiture , & je me ſuis promis de

faire ce que je fais, c'eſt à-dire, de vous ren
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dre compte de ma ſoirée d'hier. Adieu, mon

cher Obſervateur ; puiſqu'on cite tout le

monde aujourd'hui , vous pouvez me citer à

votre aiſe.Je n'ai encore imprimé ni Drame,

ni Hiſtoire, ni Roman; mais je ferai bientôt

paroître un petit Ouvrage qui apprendra à

connoître pourquoi vous aimez Madame

Chloé.

S CIENC ES E T A R T S.

CADRAN D'ÉQUATIoN , pour trouver

promptement , ſans calculs , & avec la

plus grande préciſion, la meſure du Temps:

pour régler toutes les Machines deſtiné:s à

· cet uſage, & les entretenir dans l'Équa

· tion parfaite de chaque jour de l'année. .

C,s, une figure de demi-cercle, collée ſur une

tablette de bois qui a cinq lignes d'épaiſſeur, dix

neuf pouces & demi de longueur & douze de lar

geur. Le Soleil eſt placé au centre. Une groſſe

ligne noire qui partage le demi-cercle en deux par

ties égales, eſt cenſée être la méridienne du temps,

moyen. On a attaché au centre deux fils fins de

ſoie, dont l'un peut demeurer fixe & tendu. Pour

ſavoir l'équation du jour courant, tendez un de ces'

fils ſur le quantième, il paſſera néceſſairement par

les diviſions des minutes & ſecondes du cadran. La

même quantité des minutes & des ſecondes qui

pourra étre comptée entre ce fil ainſi tendu & la :
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† ligne méridienne du temps moyen,ſera préci

ent l'équation cherchée. . - -

Il ſeroit à ſouhaiter que cette invention fût

accueillie favorablement du Public. La facilité qu'elle

donne à tout le monde de juger ſur-le-champ de la

# d'une montre, forceroit peut être les Hor

ogers à perfectionner ou à ſoigner davantage ſa

conſtruction, ce qui ne ſeroit pas d'une#
utilité. .. | | | | '

, Non-ſeulement ce Cadran d'Équation peut ſervir

à régler toute Machine deſtinée à la meſure du

temps , il peut encore être employé quelquefois,

comme le graphomètre, à lever des plans, meſurer

des hauteurs & des ſurfaces, &c. , , , , ,

· Soit poar# ce Cadran en gra

phomètre, ſoit pour ſes autres uſages, on a beſoin

de quelque inſtruction préliminaire. On la trouvera

dans un petit Traité que l'Auteur va faire impri

mer, & qui ſe diſtribuera avec la Tablette, ainſi

qu'une Erecbure in-12 de 13 3 pages,intitulée : Ma

nuel utile & curieux ſur la meſure du Temps. Ce

Manuel contient, 1". des méthodes pour régler ſoi

même les montres& les pendules ; 2°. Pour trouver

l'heure du Soleil ſur un cadran ordinaire au clair de

la Lune;3°.Pour conſtruire& orienter un cadran hori- .

zontal ; 4°. Pour apprendre à battre la meſure avec

préciſion. Cette Brochure ſe vend 2o ſols, le Cadran -

d'Équation 3 livres, & le petit Traité qui l'explique

1o ſols. La Souſcription en eſt ouverte à Paris, chez

Onfroy, Libraire, rue de Hurepoix ; & à Angers,

chez Pariſot, Libraire, ou chez l'Auteur lui-même

M. l'Abbé Gubory de la Salle, rue de la Viſitation.4



D E F R A N C E. - •18»
• " !

*

, c R A v U R E S. .

LaRr d'écrire, démontré par principes, appro

fondis & développés dans toute leur étendue ; Ou

vrage dans lequel, après avoir donné les moyens

aſſurés pour faciliter les progrès de cet Art, on a

·joint des modèles qui renferment les diverſes Écri

tures pratiquées actuellement en France, par M.

Bédigis, ancien Profeſſeur de l'Académie Royale

d'Écriture, & Juré-Expert-Vérificateur des actes

conteſtés en Juſtice, Volume infolio. Prix, 6 liv.

A Paris, chez l'Auteür, rue S. Antoine, à l'Hôtel

· de Flandre, près de la rue de l'Égoût ; & chez le

ſieur Briſſon, Graveur, rue S. Jacques, vis-à-vis la

rue de la Parcheminerie. On trouve chez ce der

, nier une liqueur ineffaçable pour marquer le linge,

, avec une boëte contenant tout ce qu'il faut pour s'en

ſervir, aux prix de 3 liv. & 6 liv. -

Dix-ſeptième Livraiſon du Voyage pittoreſque de

Naples & de Sicile, ou nouvelle ſuite de Gravures

qui doivent entrer dans le ſecond Volume du Texte

de cet Ouvrage , contenant les Théâtres, les Fêtes &

les différens Spectacles des Anciens. A Paris, chez

M. de Lafoſſe, Graveur, rué du Carrouſel. "

Septième Livraiſon des Coſtumes des Dignités ,

contenant les Portraits & Habillemens de Lhôpital

& d'Agueſſeau, Chanceliers de France; de Thou

& de Harlay, premiers Préſidens; Talon, Avocat

Général ; & M. le Duc d'Orléans, en habit de Duc &

Pair. Prix, 9 liv. enluminée. A Paris, chez Duflos,

Graveur, rue S. Victor, près de la Place Maubert.
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Mºov. de Caſſandre-Oculiſte, par MM. Piis

& Barré. Prix, 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez Brunet,

Libraire, rue Mauconſeil ; & chez Lécuyer, Cour

du Commerce. On publiera inceſſammentaux mêmes

adreſſes la Muſique du Printemps, qui fait ſuite aux

autres Pièces des mêmes Auteurs.

| Recueil d'Airs choiſis, avec Accompagnemeut de

Guittare, par M. Vallain, GEuvie première. Prix,

7 liv. 4 ſols. A Paris, chez Couſineau, Luthier de la

Reine, rue des Poulies ; & Salomon, Place de
l'Ecole.

Journal d'Airs choiſis, avec Accompagnement de

Harpe , mêlés de Préludes, petits Airs ou Pièces,

par Hartmann , onzième & douzième Cahiers ,

chaque Cahier 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Periſſe,

rue Pavée-Saint-André, dans l'allée du Menuiſier; &

Menu & Boyer, rue du Roule.

Six Duos de Violoncelle, qui peuvent ſe jouer

avec un Baſon ou une Quinte, tirés des meilleurs

Opéras-Comiques, arrangés, dialegués & concer

tans, par M. Haillot, Maître de Muſique vocale de

la Comédie Italienne Œuvre I & II. Prix, 7 liv. 4 ſ.

chacun. A Paris, chez l'Auteur, rue de Bourbon

Villeneuve, maiſon de M. Poiré, Tapiſſier; & chez

Houbaut, à côté de la Comédie Italienne.

Six Duos pour deux Alto & Viola , qui peu

vent ſe jouer ſur le Violon, dialogués & faciles, di

Chr. Stumpff, Œuvre XV. Prix, 7 livres 4 ſols A

Paris, chez Michau, rue des Mauvais Garçons, & .

aux adreſſes ordinaires.
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ANNoNCES LITTÉRAIRES

Noºr .. par M. de Charnois. Clairville &

Adélaïde de Saint - Alban , première Nouvelle,

petit in - 12 de 18o pages, avec deux Gravures.A

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire , rue

S. Jacques, au Temple du Gout.

Ia Soirée d'Été, Divertiſſement en un Acte

& en Vaudevilles, repréſenté par les Comédiens

Italiens en 1782, par M. Pariſau, in-8°. Prix,

1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Brune:, Libraire, rue

Mauconſeil, à côté de la Comédie Italienne.

Tome XXXV de l'Hiſtoire Univerſelle, nouvel

lement traduite de l'Anglois par une Société de

Gens de Lettres, contenant la ſuite des Notes ſur

l'Hiſtoire Univerſelle; des Obſervations ſur l'Hiſ

toire d'Égypte & ſur la durée de l'Empire Perſan ;

une Explication de l'Hiſtoire de Scythie, & l'Hiſ

toire des Rois & des Tyrans de Syracuſe juſqu'à

l'arrivée de Pyrrhus en Épire, d'après les Médailles,

in-8°. A Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire,

rue des Mathurins.

Pièces fugitives de M. Lemierre, de l'Académie

Françoiſe, Volume in - 8°. A Paris, chez Gueffier,

Imprimeur-Libraire, rue de la Harpe.

Hiſtoire de S. Kilda, imprimée en 1764, tra

duite de l'Anglois, contenant la Deſcription de cette

Iſle remarquable, les mœurs & les coutumes de ſes

Habitans, les Antiquités religieuſes & payennes qu'en

y a trouvées, par le R. P. Kenneth Macaulay, Miſ

ſionnaire, Volume in - 12. A Paris, chez Knapen &

fils, Impr.-Libraires, au bas du Pont S. Michel.
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Catalogue des Livres de la Bibliothèque de M.

de Courtenvaux, dont la vente ſe fera en ſon Hôtel,

rue de Richelieu, le 4 Mars& jours ſuivans, Volume

in-8°. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet.

On trouve chez Monory, Libraire, rue des Foſſés

Saint-Germain, des Exemplaires du Diſcours ſur la

Bénédiction des Drapeaux , par M. l'Évêque de

Leſcar.

Fffai Mathématique, Analyſe de la Science de

· t'Étendue, in-4°. A Paris, chez Jombert l'aîné,

Libraire, rue Dauphine.

On vient de mettre en vente, Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, les Œuvres d'Etienne Falconet ,

Secrétaire, contenant pluſieurs Écrits relatifs aux

Beaux-Arts. 6 Vol. in-8°. Prix brochés, 2 1 liv,,

reliés, 27 liv.

T A B L E.

V.ERs ſur le retour de M. le Collcttion completre des Œu

Marquis de la Fayette & de| vres de M. l'Abbé de Voiſe

.M. le Vicomte de Noailles ,| non , I 66

145 | Hiſtoire de S. Iouis, & c. 179

A la Muſe des Grâces, 146| Lettre de Mde Chloé à l'Ob

Lettre au Rédacteur du Mer-| ſervateur, I Z1

eure , 148|Cadran d'Equation, 187

Enigme & Logogryphe, 152 | Gravures, 189

C. Silii Italici de bello Punico Muſique, I9o

- ſecundo , 154'Annonces Littéraires, 191

A P P R O B A T I O N.

J.A1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 23 Février. Je n'y ai

Rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſiion.A Paris,

le 22 Février 17t2. D E S A N C Y.
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DE B R U x E L LE S.

T U R Q U I E.

De CoN sTANTINoPLE, le 4 Décembre.

Fizi sortiuas , ci-devant Reis-Effendi,

dépoſé le 8 du mois dernier & exilé d'abord

à Gallipoli, a reçu ordre de ſe rendre en

Chypre où il eſt relégué. Les Turcs , les

Chrétiens, applaudiſſent également au choix

qui a été fait d'Hairi-Méhémet Beiliktſchi

Effendi ou premier Secrétaire de la Chan

cellerie pour le remplacer ; il n'a ni la hau

teur, ni la fierté, ni l'opiniâtreté de ſon pré

déceſſeur. Il paſſe pour avoir des conuoiſ

ſances & des talens ; il eſt du moins fort

· verſé dans les Langues Arabe & Perſºnne ;

il eſt ici le ſeul que les gens de Loi vien

nent conſulter ſur les difficultés qui ſe

préſentent dans les écrits compoſés dans ces

Langues; il ſait très-bien l'Italien ; & ce qui

n'eſt pas commun parmi les Turcs, la Lan

gue Latine ne lui eſt point étrangère. On

2 Février 17 ?2. 2.
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ſait qu'il fut employé dans les négociations

de paix à Buchareſt , & qu'il a pareillement

§ſté aux conférences de 779 dans leſquel

§n a réglé la dernière convention entre la

§& ia porte. Les Miniſtres étrangers
qui connoiſſent ſon activité, ſe flattent de

§ir ſous ſon Miniſtère les affaires qui

§t pu être terminées ſous ſes prédéceſ

ſeurs qui ont été au nombº de 4, & qui

n'ont pas occupé leur poſte plus de qua

tre aI1S.

L§aité avec l'Eſpagne eſt une de ces

affaires qui traînent en longueur ; la prin

cipale difficulté roule ſur la neutralité à ob

ſ§ver par les Puiſſances contractantes rela

§ement à la rupture de l'une d'elles avec

quelques autres , ſur-tout avec les Puiſſances

Barbareſques. La Porte paroît craindre de

prendre, par rapport à ces dernières , des

engagemens qui ſeroient bientôt réclamés ,

& qui ſeroient enſuite difficiles à remplir.

S§on des lettres d'Alep » la caravane

marchande qui vient tºus les ans dans cette

Capitale a été attaquée & pillée par une

troupe de brigands entº Alexandrette &

Adana. On craint quº la caravane de Pé

lerins qui revient actuellement de la Mecque

n'éprouve le même ſort , pour prévenir ce

§r,ila été ordonné aux ºys d'Egypte ,

au Bacha de Gidda & au Muſſelim de Baſſora

§de concert à la ſûreté de ces Pieux

| voyageurs. - -
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R U S S I E,

De P É T E R s B o v R G, le 14 Décembre.

LA ſanté du Comte de Panin commence

à ſe fortifier, & déja il commence à recevoir

du monde ; on ſe flatte qu'il ſera bientôt en

état de reprendre la conduite des affaires

comme par le paſſé.

Depuis que l'on a reçu des nouvelles de

l'heureuſe arrivée du Grand-Duc & de la

Grande-Ducheſſe à Vienne , il en arrive fré

quemment des Couriers ; & ces jours der

niers on en a expédié un d'ici pour la Cour

Impériale. - ,

On dit qu'il ſera bientôt conclu un traité

de commerce entre cette Cour & celle de

Vienne pour favoriſer le commerce & la

navigation des ſujets reſpectifs ſur la mer

Noire, le Danube, l'Archipel , & le golfe

de Veniſe. - -

Les 2o vaiſſeaux de ligne dont la ma

rine de cet Empire doit être augmentée ,

ſeront tous à 3 ponts. On en conſtruira 12

ſur les chantiers de Cherſon , dans la mer

Noire, 8 ſur ceux de la Baltique. Notre

marine alors ſera de 54 vaiſſeaux ſans les

frégates, les galères , les bombardes & les

autres bâtimens de moindre force. -

- ' - D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 3 o Décembre.

IL y a eu un orage violent la nuit du

- 2 2
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2 5 au 26 de ce mois, & on mande d'Hel

ſingor qu'il a fait périr un bâtiment Pruſ

ſien & un bâtiment Anglois. Les équipages

ont été ſauvés; mais on ignore encore ſi l'on

pourra ſauver quelque choſe de leurs car

gaiſons. Le même malheur eſt auſſi arrivé

à un Brigantin Danois près de Cronenbourg;

il venoit dans le port de cette Capitale ;

perſonne de l'équipage n'a péri.

» Dans la nuit du 13 du mois dernier, écrit-on de

Chriſtianſund, en Norwège, il y eut ici un ouragan

violent de N. O. Des Patrons de navires qui arrivè

rent quelques jours après dans ce port, ont rapporté

qu'une flotte marchande Angloiſe , ſortie de Flec

keroë , avoit été accueillie par cet ouragan ; les

bâtimens ont chaſſé les uns ſur les autres, & quel

ques-uns ont coulé bas, ou ſe ſont briſés contre les

rochers. Un bâtiment corſaire qui probablement fai

ſoit partie de cette fiotte, a été conduit ici par ces

Patrons ; il n'y avoit plus perſonne de l'équipage qui

paroît l'avoir abandonné avec beaucoup de précipi

tation, puiſqu'on y a trouvé beaucoup de hardes

d'hommes & de femmes, des bijoux de différentes

eſpèces , & ſurtout des montres. Des voyageurs

arrivés ici de Chriſtiana , rapportent que toute la

côte eſt couverte de débris & d'effets nauffragés «.

Dans le cours de l'année dernière , il

a paſſé par le Sund 83 16 bâtimens de di

verſes Nations ; il y avoit dans ce nombre

2oo8 navires Anglois & 2223 Suédois.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le r o Janvier.

LE 4 de ce mois le Comte & la Com

eſſe du Nord, prirent congé de S. M. I.,



)

& quittèrent avec leur ſuite cette Capi

tale pour ſe rendre en Italie; l'Empereur

les a accompagnés juſqu'à Merzuſchlag,&

l'Archiduc Maximilien , le Comte de Gro

ningue & le Prince Ferdinand de Wurtem

berg juſqu'à Neuſtadt.

* Lors des grandes manœuvres exécutées

à Simaringue, le Comte du Nord perdit

une bague d'une valeur conſidérable ; un

ſoldat l'ayant trouvée , s'empreſſa de la

rapporter à cet illuſtre voyageur. Il a été

gratifié de 2ooo roubles & d'une penſio
de 6oo florins. . - - • •

On vient de publier à Clagenfurt en

Carinthie, un decret Impérial du 4 du

mois dernier, par lequel S. M. I. remet à

· ceux de ſes anciens ſujets qui ont quitté

, leur patrie pour cauſe de religion, & qui

y reviendront dans l'eſpace d'un aii , la

· peine qu'ils ont encourue comme émi

grans, & ordonne de les recevoir & de

les traiter conformément à ce qui a été

déja preſcrit ſur ce ſujet.

| | La ſuppreſſion de tous les hermitages

dans les Etats héréditaires , a été publiée

il y a quelque tems , & quelques perſon

nes la regardent comme l'avant-coureur

de celle de quelques Communautés reli

gieuſes des deux ſexes. .. ,

On dit que le Baron de Sonnenfels a été

chargé par l'Empereur de travailler à la

, réforme du ſtyle barbare uſité dans les

Chancelleries de ſes Etats. Ce ſavant diſ

a 3
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tingué, connu par ſes productions littérai

res, fera bientôt paroître ſon ouvrage ſur

cet objet ; il ſervira de modèle & de for

mulaire dans toutes les Chancelleries de

S. M. I.

En 177o la Régence de Hongrie s'ap

percevant que dans la haute & baſſe partie

de ce Royaume, on exploitoit ſans ména

gement tous les bois pour faire de la po

taſſe, ſorte de cendre gravelée qui ſert à

la teinture, & que bientôt il y auroit dans

le Royaume diſette de bois de charpente

& de bois de conſtruction, donna une

Ordonnance pour prévenir ces abus. On

dit qu'elle va être publiée de nouveau

avec des additions. C'eſt par le Comté de

Saros , ſur les frontières de la Pologne ,

que la potaſſe de la Haute-Hongrie ſe

tranſporte à Duntzick, & par Caniſa que

celle de la Baſſe paſſe à Trieſte.

Il eſt mort dans cette Capitale & dans

les fauxbourgs pendant l'année dernière ,

1 1, s41 perſonnes , ce qui fait 2 176 de

plus qu'en 178o , il y a eu 827 1 baptê

mes , 18o5 mariages ; 347 enfans ſont ve

nus morts au monde.

Quoiqu'il ait été permis aux gens de campagne

de venir porter ici leurs denrées tous les jours, & ſans

faire attention ſi c'eſt jour de marché ou non , cette

permiſſion n'a encore produit preſqu'aucun effet. La

farine eſt auſſi chère qu'avant, mais il faut eſpérer

que cela changera inceſſamment , S. M. I. ayant

donné erdre à quelques-uns de ſes Conſeillers de lui

propoſer dans l'eſpace de 8 jours, des moyens pro



pres à faire ceſſer cette cherté, & à amener l'abon
dance de toutes ſortes de denrées dans cette capitale

—On apprend de Kaminiec, qu'on établit dans toute

la Podolie de grands magaſins, & qu'on obſerve des

mouvemens guerriers aux frontières de la Turquie.

-- De HA M E o U R G , le 12 Janvier.

Nous avons parlé de la révolte qui a

éclaté parmi les ſoldats du 15e. régiment

d'infanterie Hanovrienne. On remarque en

général parmi les Allemands beaucoup de

répugnance pour le ſervice de l'Angleterre

en Amérique , ce n'eſt que par des moyens

de force qu'on peut contenir les hommes

enrôlés pour ce ſervice. Le principal dépôt

des recrues Heſſoiſes eſt dans la fortereſſe

de Ziegenhayn ; celles qu'on y tient en

fermées formèrent il y a quelque tems le

complot de mettre le feu à leur priſon.

En concertant les meſures néceſſaires, elles

ſe ſervirent du miniſtère d'une femme em

ployée aux fonctions de guichetier ; mais

deux heures avant le tems marqué pour

l'exécution de ce deſſein, cette femme alla

le découvrir. En conſéquence le régiment

de Dragons du Prince Frédéric en garni

ſon à Ziegenhayn , reçut ordre d'entourer

la partie du Château où ces malheureux

étoient renfermés. On y plaça auſſi quel

ques pièces de canon ; on ſe ſaiſit enſuite

des chefs de la conſpiration qui furent in

terrogés, & on reſſerra plus étroitement

les autres.
-

8 4
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» La Cour, écrit-on de Copenhague, ayant ré

clamé les effets appartenans à des ſujets Danois &

ſaiſis par les Anglois à St-Euſtache, a trouvé celle de

Londres plus diſpoſée à y avoir égard qu'à toutes les

démarches ſemblables faites par d'autres Puiſſances ;

en conſéquence tous les ſujets Danois qui ont ſouf

fert des pertes, tant à St-Euſtache qu'à l'enlèvement

du convoi eſccrté par le Contre-Amiral Krul, ont.

été avertis qu'en s'adreſſant, ſoit au Collége du

Commerce à Copenhague, ou au Conſul de Dane

marck à Londres, avec des preuves juſtificatives de

leur propriété, ils peuvent compter ſur la reſtitu

tion de leurs effets ou marchandiſes ce.

On écrit de Vienne que c'étoit le 2 qu'on

devoit faire la demande en mariage de la

Princeſſe Elizabeth de Wurtemberg, pour

le Prince héréditaire de Toſcane; mais une

indiſpoſition ſurvenue à la mere de oette

Princeſſe a fait remettre cette cérémonie.

» Les nouveaux Edits de l'Empereur, ajoutent les

mêmes letti es, ont donné lieu à quelques meuve

mens populaires en Bohême. D'un côté, les payſans

étoient dans la fauſſe epinion qu'au moyen de l'abc

lition de la ſervitude , ils étoient auſſi exemptés de

toutes les preſtations quelconques ; d'un autre côté,

les Huſſites, dont il exiſte encore un grand nombre

dans pluſieurs endroits de ce Royaume, en donnant

une extenſion arbitraire à l'Edit de tolérance, ſont

entrés dans une Egliſe Catholique, & y ont fait cé

lébrer un mariage par leur Evêque qu'ils avoient

choiſi auparavant, & qui, dit-on, eſt un Cordonnier

de profeſſion. La bénédiétion nuptiale donnée, ils ſe

ſont retirés chez eux fort tranquillement. — L'aſſem

blée des Etats de Hongrie aura lieu inceſſamment.

On croit qu'à cette occaſion l'Edit Impérial en fa

veur des Proteſtans ſera publié ſolemnellement. Les

Magnats & l'autre nobleſſe du Royaume s'occupent

actuellement à rédiger des remontrances & des mé
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moires de griefs , comme ils ont toujours fait à

l'occafion d'un couronnement. Mais il y a lieu de

croire qu'on n'entrera pas dans le détail de ces mé

moires, & qu'on donnera, ſuivant l'uſage, des lettres

réverſales confirmatives des droits & privi éges de la

Nation. - La Nobleſſe craint qu'à l'occaſion de la

Diète prochaine, on n'impoſe une taxe ſur les terres

qu'elle a acquiſes des roturiers , & qu'elle croit

auſſi franches que celles qui compoſent ſon ancien

domainede famille. Les revenus de l'Etat gagneroient

beaucoup au moyen d'une pareille taxe «.

On apprend de Leipſick, que le 29 du

mois dernier, le feu prit dans le village de

Nadebeil, près de Dreſde, & réduiſir en

cendres 63 maiſons. Ce malheur a mis un

grand nombre de perſonnes dans l'état le

plus déplorable. La rigueur de la ſaiſon

ajoute encore un degré de plus à leur in

fortune (a). -

» Notre navigation, écrit-on de Dantzick , a été

entièrement interrompue au commencement de Dé

cembre par la gelée; le dégel qui l'a ſuivie, a em

† que le commerce d'hiver ait pu encore avoir

ieu par terre ni ſur les glaces. On eſpère cependant

# l'hiver précoce favoriſera l'importation des pro

uctions de la Pologne de l'année dernière. Pendant

le cours de cette année, il eſt arrivé ici 5o2 navires

dont il n'y avoit aucun Hollandois ; il en eſt parti

| 549, dont 3o étoient deſtinés pour la Hollande.

La plupart de nos navires ont été employés au tranſ

port de bois de conſtruction pour l'Angleterre , ils

ont été frétés à un très-haut prix ; il ſera moindre

l'année prochaine, parce que l'on en conſtruit quan

| (a) M. le Marquis d'Entraigues, Miniſtre Plénipotentiaire

de France , prit 4ooo liv. ſur celle qui lui étoit aſſignée pour

donner une Fête à l'occaſion de la naiſſance du Dauphin, &

fit diſtribuer cette ſomme aux incendiés.

a j
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tité dans tous les pays# On n'a tiré de la Po

logne que 4o67 laſts de froment, & 56co de ſeigle ;

ce qui eſt bien peu en comparaiſon des importations

précédentes qui étoient, année commune, de 4o,oco

laſts. Le commerce diminue; la population diminuera

auſſi ; nous avons déja pluſieurs maiſons vuides. Il eſt

à ſouhaiter que la navigation & la vente des mini

tions navales, nous offrent aſſez d'avantages pour

retenir les habitans «. - -

Le 3o du mois dernier , à 1 1 heures du

ſoir , la Princeſſe de Pruſſe accoucha d'un

Prince qui a été baptiſé le 8 de ce mois ; il a

eu pour parrains le Roi de Pruſſe , le Duc

régnant de Brunſwick, le Duc régnant des

Deux-Ponts, & pour marraines la Prin

ceſſe épouſe du Prince de Prufſe, la Prin

ceſſe douairière Amélie de Pruſſe , & la

Ducheſſe douairière de Brunſwick. Il a reçu

· les noms de Frédéric-Henri-Charles.

On voit dans une liſte des naiſſances &

des morts pendant le cours de l'année der

nière dans la Pruſſe Orientale , en y com

prenant la Lithuanie & l'Ermeland, qu'il y

eſt né 19,232 enfans mâles & 18,213 filles ;

en tout 37,445. Il y eſt mort 17,984 hommes

& 18,428 femmes ; en tout 36,412 perſon

nes. Le nombre des naiſſances excède par

conſéquent celui des morts de 1o33 per
ſonnes. •, •

E S P A G N E. ! - -

De C A D I X , le 5 Janvier

L'EscADRE conſiſtant en 4o vaiſſeaux de

ligne , 12 frégates ou corvettes , & des

tranſports ſur leſquels 4ooo hommes ſont
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embarqués, qui depuis la fin du mois

dernier, n'attendoit qu'un vent favorable

pour mettre à la voile , eſt ſortie le 3

de ce mois , & l'après-midi du même jour

tout étoit dehors. Le mauvais tems força

cette belle flotte de jetter le ſoir l'ancre

ſous Rota ; mais hier on l'a perdue de

vue. Les vaiſſeaux François l'Illuſtre & le

St-Michel ſont ſortis en même-tems. M.

de Buſſy qui a pris le nom de Comte de

Terville , & les autres Officiers qu'on at

tendoit , étoient à bord de ces vaiſſeaux

· depuis quelques jours ; on ignoroit ici

leur arrivée, parce qu'ils ne ſont point

entrés dans la ville ; un canot les avoit

conduits dans la baie du port Sainte-Marie

où ils étoient deſcendus. Nous ne doutons

pas que ces vaiſſeaux n'aillent à Ceylan

ſe joindre à M. Dorves & à M. de Suffren

qui leur ont donné ce rendez-vous. Quant

à notre convoi , le Général D. Louis de

Cordova doit l'accompagner juſqu'à une

certaine hauteur d'où il continuera ſa route

ſous l'eſcorte de 4 vaiſſeaux de ligne &

un de 5o canons aux ordres d'un Brigadier

· de marine ; ſa deſtination eſt pour Porto

Ricco, où il trouvera MM. de Solano &

de Galvez, chargés l'un du commandement

de la flotte & l'autre de celui de l'armée

'de terre. - " ,'

| Nos lettres de Madrid nous apprennent

· que D. Gaëtan de Adſor , Archevêque in

· partibus , Abbé de la Collégiale de Saint
· s - ' - ' - a 6

- • • • • • «
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Ildephonſe, a été nommé, par le Roi, à

la place de Grand-Aumonier, Patriarche des

Indes , &c. c'eſt la première dignité Ecclé

ſiaſtique de la Monarchie; celui qui en eſt -
revêtu eſt Cardinal de droir. # 7 ! … ! '

Sur les différentes repréſentations qui ont

été faites au Roi que les troupes du camp -

de Saint-Roch , méritoient autant de part -

aux graces que les autres militaires employés

ailleurs , S. M. a élevé 4 Officiers de cette

armée au rang de Brigadier , cinq à celui de

colonel, &c. - - - -

A N G L E T E R R E. (

De L o N D x E s, le 1 y Janvier -

LA nouvelle de l'arrivée du Lord Corn

wallis à New-Yorck , apportée ici par

l'Apollo , & du prochain retour de ce

Général en Europe, a été ſuivie bien promp

tement de celle de ſon départ. Les Colo

nels Tarleton, Lake & Dundas , qui ſont

partis en même-tems que lui, ſont arrivés .

ici le 17 de ce mois. Nous avons ſu parº

eux qu'ils s'étoient embarqués le 13 Dé

cembre ſur le Robuſte , avec le Général

Cornwallis , le Major-Général Arnold , &

les autres Officiers qui ont obtenu la per

miſſion de quitter l'Amérique. Le Robuſte

s'étant trouvé hors d'état de faire le voyage,

parce qu'il faiſoit trop d'eau, ils furent obli

gés de le quitter; on l'a envoyé à Saint

Chriſtophe , & nos Officiers ſe ſont diſtri-;

bués ſur différens vaiſſeaux, dont l'un nous
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a déja ramené ceux que l'on a annoncés

plus haut. Le Lord Cornwallis eſt avec

Arnold & quelques autres ſur le vaiſſeau

armé le Grey Hound. On n'eſt pas ſans in

quiétude ſur leur ſort. On ſait qu'il y a

un corſaire François à l'entrée de la Man

che, qui a déja abordé le premier navire

qu'il a rançonné pour 4oo guinées ; on

craint qu'il ne rencontre auſſi le Grey

Hound; cet évènement ſeroit facheux pour

Arnold, qui ſûrement ne s'en tireroit pas

ſi bien que les autres Cfficiers , qui en

ſeroient quittes pour une rançon., Il eſt

vraiſemblable que quant à lui , on le con

duiroit en France. Au reſte, il ſeroit plus

heureux de tomber entre les mains des

François, qu'entre celles des Américains,

qui ſans doute ne lui feroient pas un bon,

parti. . - ， . , t

Le Lord Cornwallis apporte, dit-on ,

des plaintes très-graves contre le Général

Clinton ; il lui impute le malheur qui lui

eſt arrivé ; on ſait qu'à ſon arrivée à

New-Yorck, il n'a point voulu voir ce ,

Général, & qu'il a déclaré que réſolu de,

porter une accuſation contre lui, ils ne,

devoient avoir enſemble ni entrevue ni com-)

munication. Le Major-Général Arnold a auſſi

des plaintes à former. On prétend que la pru

dence ſeule ne lui a pas fait quitter l'A-.

mérique, où il étoit expoſé, par le ſort

de la guerre , à être pris par les peu

ples qu'il a ſi lâchement trahis ; on prétend
•.

' ' ' • > é ) , e , .. ! , * 3 , : !
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qu'il vient•e . é valier Clinton de

s'être refuſé à l'offre qu'il lui a faite d'em- .

pêcher le Général Washington de joindre

l'armée de Virginie. Cette accuſation eſt

ſans doute grave; mais Arnold étoit-il ſûr

de remplir l'offre qu'il faiſoit ? Son plan

étoit-il bien digéré ， & le Chevalier Clin

ton a-t-il réellement refuſé de ſe prêter à

une opération dont l'exécution étoit poſ

ſible ? On parle toujours de la prochaine

retraite de ce Général. Il a écrit , dit-on ,

une lettre très-vive au Lord Germaine, dans

laquelle il ſe plaint d'avoir été forcé de

retenir malgré lui le commandement à

New-Yorck, & demande inſtamment ſa

démiſſion qu'il ſollicite depuis un an. Son

deſſein eſt de venir juſtifier ſa conduite de

"vant le Tribunal du public. Ce ne ſera qu'à

ſon retour que ce grand procès ſera entamé ;

& on ne peut s'empêcher de remarquer

qu'il ſemble qu'il y a une fatalité attachée

'à nos Généraux employés en Amérique ;

il n'en eſt preſque point revenu qui n'ait eu

à eſſuyer des reproches; les Généraux Gage,

Howe & Clinton, devroient dégoûter tous

les autres de ce ſervice; ils ont cependant

trouvé toujours des ſucceſſeurs; & on dit

que Sir Gui Carleton remplacera le dernier ;

peut-être ne ſera-t-il pas plus heureux. .

· Le ſort des loyaliſtes pris à Yorck-Town

& à Gloceſter , & livrés au pouvoir civil ,

n'a pu qu'effrayer ceux qui ſont réfugiés

: à New-Yorck; auſſi la plupart regrettent
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ils le ſerment de fidélité qu'ils ont prêté à

un Gouvernement qui a promis de les pro

téger , qui ne le fait pas , & qui ne peut

le faire ; on s'attend à en voir un grand

nombre abandonner l'Amérique, & venir

ici porter leurs plaintes & ſolliciter des ſe

cours; un plus grand nombre cherche ſans

doute à rentrer en grace avec le Congrès,

& bientôt nous n'aurons plus perſonne pour

nous ſur ce vaſte Continent. Cette ſévérité

eſt preſcrite malheureuſement au Congrès

par la ſaine politique; notre conduite n'eſt

pas propre à l'adoucir. Le ſort du malheu

reux Colonel Hayne nous prépare peut

être à de nouvelles ſcènes de ſang.

» Tous les Officiers des troupes régiées de l'ar

mée Méridionale, écrit-on du camp de Camden ,

ont préſenté une requête au Général Gréen ſur la

dernière exécution du Colonel Hayne pour le prier

d'exercer la Loi du Talion. Le Général a rendu en

conſéquence une proclamation qu'il a envoyée au

Commandant de Charles-Town , & dans laquelle

il eſt dit en ſubſtance : que les repréſailles com

menceront immédiatement non envers les Officiers

miliciens Torys, mais qu'elles tomberont ſur la

tête des Officiers des troupes réglées Britanniques.

Nous avons ici avec nous trois Officiers Anglois

priſonniers qui tremblent del'effet de cette proclama

tion ; mais ils ne ſont pas d'un rang aſſez élevé pour

en devenir les objets. Ils nous diſent que le Colonel

Balfour répugnoit beaucoup aux procédés tenus en

vers le Colonel Hayne , & ils en rejettent tout le

blâme ſur le Lord Ravdon & le Colonel Gould.

Cependant nous n'ajoutons pas beaucoup de foi à

, cette affertion , parce que nous connoiſſons trop

bien le caractère perſécuteur & cruel du Com
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mandant de Charles-Town, pour ne pas être perſua

dés qu'il a joui d'un grand plaiſir en ſcellant de

ſon aveu le ſupplice capital d'un Américain «.

, Cette lettre prouve que la prudence ſeule

auroit dû empêcher le Lord Rawdon & le

Colonel Balfour d'uſer de toute la rigueur

de la loi Martiale envers le Colonel Hayne ;

quand même il eût été coupable ; cet in

fortuné Colonel obtint un répi de 48 heures,

qu'il reçut avec reconnoiſſance, parce qu'il

lui donnoit le tems de voir encore ſes en

fans, & de leur faire ſes adieux. Après ce

répi, il fut conduit au ſupplice qu'il ſubit

avec beaucoup de fermeté. La conſultation

ſur ſon affaire, par un homme de Loi, étoit

conçue ainſi : - 1 -

- , , , , ! • t

» Le Colonel, détenu priſonnier dans la priſon

du Prévôt, & ayant été pris, à ce que l'on dit, les

armes à la main contre Sa Majeſté, reçut Jeudi au

ſoir, de la part du Major Fraſer, un Avis conçu

dans les termes ſuivans : Une Cour d'Enquête, com

poſée de quatre Officiers de l'Etat-Major & de#
Capitaines , s'aſſemblera demain à dix heures ,

l'Hôtel de la Province, à l'effet de conſtater ſous

quel point de vue vous devez être conſidéré La Cour

s'aſſembla le lendemain matin ; & le Priſonnier y

comparut. Ni les Membres ni les Témoins ne prêtè

rent ſerment. Le Priſonnier ne la conſidérant pas

autrement que comme une Cour d'Enquête, qui pré

cédoit la ſéance pour le Jugement formel, ne pro

fita point de la permiſſion, qui lui avoit été accordée

d'employer un Avocat, & ne produiſit pas des Té

moins pour vérifier un grand nombre de faits néceſ

ſaires à ſa défenſe, défenſe en outre pour laquelle

on ne lui laiſſa en vérité que très-peu de tems. Ce

matin il a été informé, que Mylord Rawdon & le
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Commandant ont* enſuite de cette Cour d'En

quête, la réſolution de le faire exécuter Jeudi 31

du courant. Le Priſonnier demande, ſi ces procédés

ſont autoriſés par aucune Loi, & ſi la Sentence,

fondée ſur iceux, eſt légale. — Répondu, 1°. Que

dans la notification, qui vous a été faite, qu'on avoit

deſſein de vous examiner devant la Cour d'Enquête,

il n'y a pas même, ſuivant la forme de procéder

Militaire, une certitude ſuffiſante ni une accuſation

expreſſe, qui pût faire l'objet de l'examen de la

Cour, ni celui de votre défenſe. 2 °. Qu'aucun En

nemi ne peut être condamné à mort, en vertu des

articles de guerre, ni d'aucune autre règle ou loi

militaire, dont j'aie jamais eu connoiſſance, ſans

Jugement préalable, excepté les Eſpions qui, par les

articles de guerre, ſont expreſſément privés de ce

droit. ;º. Qu'aucun Sujet ne peut ni ne doit être

privé de ſa vie, de ſa liberté, ni de ſes biens, ſinon

en vertu du Jugement de ſes Pairs & conformément

à la loi du pays ; & qu'il n'y a aucune loi, que je

ſçache, qui autoriſe un Jugement & une condamna

tion, tels qu'on s'en eſt permis dans cette affaire :

Que c'eſt une règle invariablement établie par la

loi, que tout Homme eſt préſumé innocent juſqu'à ce

qu'il ſoit trouvé coupable : Que même d'être trouvé

ou pris ſous les armes, n'eſt pas une preuve de cri

minalité, au point d'empêcher l'Accuſé de ſe défen

dre, ſoit en prouvant une commiſſion ou de quelque

autre manière, & que pluſieurs de ceux qui avoient

été pris ont été abſous ſur une pareille preuve :

4°. Que , d'après ces principes, je ſuis poſitivement

d'avis, qu'en vous conſidérant comme Ennemi (non

comme Eſpion) les procédures, faites contre vous,

ne ſont pas autoriſées par la loi ; & que, ſi l'on vous

regarde comme Sujet, elles y répugnent directement

&y ſont diamétralement contraires «.

| Nous ſommes dans l'impatience de re

cevoir des nouvelles , des iſles , l'Amiral



( 18 ) -

Hood y eſt arrivé ; le Comte de Graſſe y

étoit depuis quelques jours; nous connoiſ

ſons les forces reſpectives des deux Com

mandans , nous n'ignorons pas l'infériorité

des nôtres , & nous nous attendons à ap

prendre quelque nouvelle d'une nature dé

ſagréable. L'eſcadre Françoiſe n'aura ſans

doute pas reſté dans l'inaction ; ſi le pari

du Comte de Dillon enregiſtré à St-Euſ

tache eſt vrai, elle a déja commencé quel

que opération plus importante. On remar

que en général que dans nos iſles les Co

lons ne ſont pas contens de leur Gouver

neur ; & dans les papiers qui s'y impri

ment, on lit des comparaiſons qui ne ſont

pas à notre avantage , de la conduite de

nos Commandans Anglois & François.

: » Le Marquis du Chilleau, Commandart actcel

de la Dominique, touché des détreſſes des habitans

de cette Iſle , leur a récemment fait remiſe du

paiement de ſes droits, ce qui étoit un objet très

ccnſidérable dont le taux avoit été fixé & établi

par ſes prédéceſſeurs les Gouverneurs Anglois dont

les exactions extravagantes & immodérées dans ce

genre ſont d'un ſcandale qui ſera l'objet d'un éter

nel reproche contre la Nation Britannique. Ce galant

homme a fait plus, il a ſupplié ſon Souverain de lui

accorder la permiſſion d'abandonner aux habitans de

ſon Gouvernement les émolumens de 2oco liv. ſterl.

par an que l'aſſemblée de cette Iſle avoit juſqu'à pré

ſent aſſignés à ſon Gouverneur Sir William Young

& à ſes ſucceſſeurs. S. M. T. C. applaudiſſant à la

conduite déſintéreſſée de ſon fidèle repréſentant lui a

accordé ſa demande, & les habitans ont été en conſé

quence ſoulagés de ce fardeau «.
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Le même papier , qui eſt le Barbadoes

Murrey , ajoute à cet article que l'Agent

de la Barbade a reçu du Bureau du Com

merce l'ordre d'entendre les plaintes con

tre le Général Cunningham, Gouverneur

de l'iſle ; que toutes les autres iſles qui ſont

dans le même cas d'en former contre leurs

Gouverneurs, attendent avec impatience

la déciſion de cette affaire, qui apprendra

ſi le Gouverneur d'une iſle Britannique a

le droit de s'arroger un ſalaire, & de lever

pour cet effet des taxes ſur le peuple ſans

le conſentement de ſes repréſentans.

On continue toujours de ſe plaindre du

Colonel Cockburne , qui commandoit à

St-Euſtache lorſque cette iſle nous a été

enlevée d'une manière ſi extraordinaire par

les François.Un de nos papiers contient à

ce ſujet les réflexions ſuivantes.

· Le Lieu enant-Colonel Corkburn, qui commandoit

à Saint-E ſtache, eſt d'une famille très-honnête en

Irlande. Ayant abandonné la maiſon paternelle dans

ſa jeuneſſe , il s'enrôla. De ſimple ſoldat, il s'éleva

au grade de Capitaine à Boſton. C'eſt dans cette

Ville qu'il fit la connoiſſance du Général Vaughan.

Lorſque ce Général fut envoyé la première fois

† prendre un commandement aux Indes Occi

dentales, il y trouva ſon ancien ami qu'il mit ſous

ſa pretection ; & à la priſe de Saint - Euſtache, il

le fit Garde-Magaſin. Cette nomination lui valut

2o ooo liv. ſterl. Au départ du Général Vaughan,

le commandement de Saint-Euftache lui fut dévolu.

Comment concevoir qu'un hommc qui , après avoir

été ſimple ſoldat, s'eſt pouſſé par ſon mérite juſ

qu'au rang d'Officier Commandant , & qui d'ail
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leurs jouiſſoit d'une fortune très-brillante, ait pu

trahir ſa patrie , en livrant l'Iſle, ſans y être

réduit par la néceſſité ? — Le Gouverneur de Saint

Euſtache doit, pour ſe laver du ſoupçon qui naît

contre lui au premier apperçu des choſes, répendre

aux deux queſtions ſuivantes. Pourquoi le paſſage

important , dont la défenſe avoit toujours été con

fiée à un Officier ſubalterne , étoit - il occupé

par la ſimple troupe d'un Sergent, lorſque les

François effectuèrent leur débarquement ? Pour

quoi le Gouverneur a - t - il conſenti à recevoir

· Io,ooojohannes, leſquels, avec les 4ooo qu'il avoit

§ de la caiſſe militaire , & les 6oco en divers

effets formoient le montant de ce que le Marquis

de Bouillé lui avoit accordé en cette occaſion ? Il

n'eſt aucunement probable qu'il ait laiſſé dormir

pendant tout ce tems les fonds conſidérables qu'il

avoit acquis dans les ventes de Saint-Euſtache. —

Le déſintéreſſé Rodney pourra s'excuſer aiſément

d'avoir avancé qu'il regardoit la priſe de Saint

Euſtache comme un évènement qui termineroit la

guerre de l'Amérique. Il peut dire qu'on auroit

reconnu par la ſuite la juſteſſe de ſes prédictions,

ſi l'ennemi n'eût pas détruit l'édifice merveilleux

de la paix fondé ſur la premiere conquête de cette Iſle.

-On dit que le Commandant de St-Euſtache malgré

ſa grande§ à l'arrivée de l'ennemi eut aſſez de

préſence d'eſprit pour mettre à l'abri ſa propriété

qui ſe montoit à plufieurs mille livres ſterl. La caiſſe

militaire qui tomba entre les mains de l'ennemi

contenoit, dit-on, cent mille liv. ſterl. — Quoique

le Gouverneur de St-Euſtache eût été fait priſennier

par ſurpriſe, l'Officier ſecond en commandement au

roit pu faire une défenſe convenable, s'il ſe fût

conduit ainſi qu'il le devoit , les trois cents Fran

çois qui étoient débarqués, auroient été néceſ

ſairement taillés en pièces ou enveloppés, parce que

les chaloupes briſées par les reſſas , les euſſent mis
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dans l'impoſſibilité de retourner à leurs vaiſſeau. -

La plus grande partie des fortifications de Saint

Euſtache avoit été détruite, dit -on, avant que le

Chevalier George Rodney eût quitté les Indes Oc

cidentales, & la plus forte partie de la garniſon

aveit été envoyée à la Barbade, où ſe trouvoient

tous les effets de Saint - Euſtache qui n'avoient

pas été tranſportés en Angleterre. — Lorſ

ue les François s'emparèrent de Saint-Euſtache,

il y avoit, dit-on, en cette Iſle ſix gros bâtimens

chargés de tabac de priſe. — Le brave Chevalier

l'Amiral Hood, dont la modeſtie égale le mérite,

dit dans ſa relation de la priſe de St-Euſtache, qu'il

croit que l'Officier Commandant peut donner des

raiſons plauſibles de la perte de cette Iſle , mais les

Officiers de la Hyena , arrivée récemment des Indes

occidentales , tiennent un tout autre langage.

| Quoiqu'il en ſoit de la juſtification du

Lieutenant-Colonel , l'évènement de la

priſe de St-Euſtache annonce ce que peu

vent l'audace & la bravoure Françoiſe; le

bonheur les a ſecondées malgré l'infériorité

des forces , & on a lieu de craindre ce

qu'elles pourront entreprendre avec leur

ſupériorité actuelle. L'Amiral Rodney va

la leur ôter; mais il s'écoulera du tems

avant qu'il arrive, & dans ce moment ſans

doute nos ennemis agiſſent. Cet Amiral

'eſt , dit-on, enfin parti le 14; une lettre

de Torbay annonce qu'il a mis en effet à

la voile le matin; d'autres avis ont dit la

même choſe; cependant on a douté ici qu'il

ait pu mettre en mer ; le tems n'a point

changé depuis le 11, & il ſemble avoir été

plus mauvais & plus contraire encore de
ºu j , · · · .
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puis le 14 ; on ne ſeroit point étonné d'ap

prendre qu'il eſt rentré, parce qu'à moins

d'un bonheur dont on ne peut pas ſe flat

ter, il eſt très-difficile, pour ne pas dire

impoſſible , de tenir la mer. Au reſte il faut

compter ſur la fortune de l'Amiral ; puiſſe

t-elle le préſerver du ſort qu'a eſſuyé l'eſ

cadre Françoiſe du Comte de Guichen, &

qui l'a forcée de rentrer à Breſt. -

En conſéquence d'une réſolution priſe

dans le Conſeil , le Bureau de la marine a

chargé des perſonnes intelligentes de faire

l'inſpection des travaux des divers arce

naux du Royaume , & de prendre les me

ſures néceſſaires pour qu'aucun des navi

res qui y ſont conſtruits ne ſoient vendus

pour le ſervice de quelque Puiſſance étran

gère. -

La proclamation du Roi pour la diſtri

bution des priſes , eſt du 1 1 de ce mois

& conçue ainſi. -

G. R. D'autant que, par un ordre de notre Royal

aïeul, ſa feue Majeſté George II en Conſeil , en

date du 22 Mars 1747 , il a été enjoint que toutes

les fois qu'un Officier à pavillon ſera nommé pour

commander une flotte ou une eſcadre de vingt

vaiſſeaux de ligne , ſoit qu'ils appartiennent tous

à S. M., ou qu'ils ſoient unis pour le même ſervice

avec ceux de ſes alliés , il ſera donné à cet Officier

à pavillon un premier Capitaine, avec la ſolde & le

rang de Contre-Amiral, & tous les autres priviléges,

les profits appartenant à ladite place, de la même

manière qu'en jouit le premier Capitaine de l'Amiral

de la flotte de S. M. : mais que ladite place ne ſub

ſiſtera que pendant le tems que durera le comman
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dement de l'Officier à pavillon : & d'autant qu'on

nous a donné à entendre qu'il s'étoit élevé quelque

doutes ſur le droit que le premier Capitaine de

l'Amiral & Commandant en chef de notre flotte &

le premier Capitaine de tout Officier à pavillon

ncmmé pour commander une flotte ou une eſcadre

de vingt vaiſſeaux de ligne, ont de partager comme

Officiers de pavillon dans la diſtribution des priſes,

d'après & en vertu de la proclamation pour ordonner

la diſtribution des priſes pendant le cours de la re

bellion qui ſubſiſte en diverſes parties du Continent

de l'Amérique Septentrionale, en date du 22 Dé

cembre 1775 ; & de notre proclamation pour per

mettre la diſtribution des priſes pendant les pré

ſentes hoſtilités avec les Etats-Généraux des Pro

vinces-Unies en date du 27 Décembre 178o, ou

aucune d'elles.— Deſirant prévenir par la ſuite toute

incertitude & conteftation ſur le droit qu'ont leſdits

premiers Capitaines reſpectivement , ainſi qu'il eſt

dit ci-deſſus, de partager comme Officiers de pa

viiion dans la diſtribution des Priſes, nous avons

jugé à propos de déclarer d'ordonner & de régler,

& par notre préſente déclaration, de l'avis de notre

Conſeil privé , nous déclarons, ordonnons & ré

glons que le premier Capitaine de l'Amiral & Com

mandant en chef de notre flotte, & auſſi le premier

Capitaine de notre Officier à pavillon nommé ou qui

ſera par la ſuite nommé pour commander une flotte

ou eſcadre de vingt vaiſſeaux de ligne , ſoit que

tous ces vaiſſeaux nous appartiennent , ou qu'ils

ſoient unis dans le même ſervice avec ceux de nos

alliés, ſeront dans la diſtribution des priſes , en

vertu de nos proclamations ſuſdites & de chacune

d'elles qui ſeront faites par la flotte ou l'eſcadre

aux ordres de l'Amiral & Commandant en chef de

cet Officier de pavillon reſpectivement, ſeront cenſés

& réputés Officiers de pavillon , & auront droit au

partage deſdites priſes, comme le plus jeune Officier
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de pavillon de ladite flotte ou eſcadre; mais nous

entendons & voulons que notre préſente procla

mation ſoit ſans préjudice à aucune queſtion re

lative à la diſtribution des priſes faites avant le

jour de la date d'icelle. Et d'autant que jugeant

convenable que les Médecins nommés pour la flotte

& l'eſcadre de nos vaiſſeaux de guerre aient droit

de partager dans la diſtribution des priſes, confor

mément à leur état, nous avons jugé à propos de

régler, & par la préſente déclaration, de l'avis &

du conſentement de notre Conſeil privé , nous dé

clarons, ordonnons & réglons que tout Médecin

nommé ou qui ſera nommé par la ſuite pour une

flotte ou eſcadre de nos vaiſſeaux de guerre, dans

la diſtribution des priſes d'après en vertu de nos

ſuſdites proclamation & de chacune d'elles, qui ſera

faite par la ſuite par le vaiſſeau à bord duquel il

ſervira ou à bord† aura droit de

partager, ſoit claſſé pour la diſtribution des priſes

avec les Lieutenans de mer relativement au huitieme

deſdites priſes, lequel par noſdites proclamation,

eſt alloué aux Capitaines des ſoldats de marine &

des troupes de terre, Lieutenans de mer & Maîtres

( Maſters ) à bord, & qu'il ait droit de parrager

également avec eux, pourvu que ces Médecins ſoient

à bord dans le tems que leſdits vaiſſeaux feront ces

priſes.

Quoiqu'il ſoit queſtion d'un changement

au moins partiel dans le Miniſtère, il pa

roît qu'il n'y a encore rien de fixe à cet

égard. La nation en attendant eſt attentive ;

à ſaiſir tous les indices qui ſemblent pré

ſager la retraite d'une adminiſtration ſous

laquelle elle a perdu la moitié de ſes do

maines. On a remarqué que le Chancelier

Lord Thurlow , dont la diviſion avec le

Comte de Sandwich a éclaté dans le Par

lement
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lement même , étant revenu le 1o de Bath,

s'eſt rendu directement à l'audience du Roi

à St-James , ſans s'aboucher avec aucun

autre Miniſtre. - ·

· · M. Laurens, ancien Préſident du Con

grès qui s'eſt trouvé à Bath en même-tems

que le Chancelier, eſt attendu de retour

ici le 25 de ce mois. Son élargiſſement ſubit

a donné lieu à quelque tentative en faveur

de MM. Curſon & Governor. On ſait qu'ils

étoient établis à St-Euſtache avant le com

mencement de la guerre , & y étoient do

miciliés depuis ſept ans. On leur a fait un

crime du commerce qu'ils faiſoient , dans

une iſle neutre où ils s'étoient fait natu

raliſer, avec tous ceux qui vouloient traiter

avec eux, Anglois , Américains & Fran

çois. On ignore quelle ſera la ſuite de
cette démarche.

· Selon les lettres de la Haye, les derniers

ordres pour le rendez-vous général de l'eſ

cadre Hollandoiſe au Texel , l'ont fixé au

26 Mars, ſi le vent le permet ; elle con

ſiſte en un vaiſſeau de 86 canons , un de

76 , quatre de 6o, trois de 54 & 5 fréga

tes. L'Amirauté d'Amſterdam a fiit équi-º

per pour ſa part d'une autre eſcadre qu'on

prépare, 3 vaiſſeaux de 64, deux de 54,

un de 44 & 3 frégates , les autres Amirau

tés fourniront à proportion. .

: Le prix des laines eſt tombé fort bas

en Irlande , on l'attribue moins à un ac-,

aroiſſement de conſommations de laines

a Eévrier 1742. - b
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étrangères, qu'à la diminution des deman

des de cet article en Angleterre. Cette dimi

nution a été occaſionnée par celle des expor

tations de ce dernier Royaume ; le Conti

nent entier de l'Amérique , à l'exception

des places où il y a garniſon Britannique,

tire toutes ſes laines des manufactures,

Françoiſes. · · -- : - º - - -

- A l'occaſion de cette branche importante

de commerce , on a fait les réflexions ſui

vantes pour motiver la néceſſité de ne pas

permettre l'exportation de la laine d'An

gleterre. * º - • - - -

Dans les tems de calamité, chacua doit ſupporter

ſa part d1 fardeau public. Aujourd'hui les fermiers

ne ſouffrent pas plus du bas prix de la laine , que les

manufacturiers ne ſo ffrent dn bas prix des denrées,

& de la grande quantité de marchandiſes non ven

dues. — Si les étrangers peuvent une fois ſe procu

rer notre laine , ils n'achetteront plus que très-peu

de nos étoffes, parce qu'avec une très-petite quan

tité de nos laines qu'ils mélangeront avec les leurs,

ils amélioreront beaucoup la qualité des leurs. —

Ce q'ie nous donnons aux ouvriers pour manufac

turer no; laines, ſe montant pour le moins au deuble

& quelquefois à 12 fois autant que le prix de la laine,

les pauvres nerdroient donc ce qu'ils gagnent à tra

vailler la laine. - Si la laine étoit exportée, ſon prix !

haiſſeroit , & ce i des étoiſes baiiieroit, & cepen-,

dant nous avons bien de la peine à vendre ces mêmes

étoffes au-delà de ce qu'elles coûtent. — Ainſi donc

un acte qui autoriſeroit l'exportation en enrichiſſant

nos ennemis , ruineroit nos manufaétures , affame-:

roit iioº pauvres , augmenteroit la raxe des pauvres ,

dépeupleroit le Royaume, & diminueroit, le revenu,

public. - C'eſt un fait connu que la diminution qu'il

" à -- ' , - º - º - º -
，

#
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y a ſans le débit des#a Comté de Lincoln ,

doit être attribuée aux fermiers de ce Comté qui ,

voulant ſe procurer une plus grande quantite de

laines, ont introduit une eſpèce de brebis plus com

mune, & par-la ont exceſſivement détérioré la qua

lité de la laine. Quand le commerce eſt bien animé,

une mauvaiſe marchandiſe peut ſe vendre un prix ou

un autre; mais lorſque le commerce dépérit, il n'eſt

pas étonnant que la marchandiſe reſte ſans débit. Le

moyen de vendre, c'eſt de pré'enter de bonnes mar

chandiſes. — A l'égard de la toile d'Irlande, ſi nous

ne l'importons pas, ſi nous ne la manufacturons pas,

les Irlandois ſeront forcés de la vendre a l'étranger ;

elle paſſera indubitablement enſuite chez nos enne

mis , dont les manufactures prendront par-la beau

coup d'accroiſſement, au grand détriment des nôtres.

— Enfin , voici le réſultat de l'exportation. Soit

qn'elle faſſe haulſer le prix de la laine , ou qu'elle

faſſe diminuer le débit de nos étoffes , il en arrivera

· que nos macufacturiers Anglois qui, ſur pluſieurs

articles , ne retirent pas même l'intérêt de leur agent

ſeront forcés de renvoyer leurs ouvriers , & que -

les poſſeſſeurs des terres ſeront chargés de les nourrir.

Ainſi donc non-ſeulement toutes nos viiles de ma

nufactures , mais même chaque individu du Royauine

eſt intéreſſé à détourner un auſſi grand malheur.

On dit qu'on va commencer inceſſam

ment à payer le dividende de ſix mois des

fonds ſuivans : les 3 & demi pour cent

de 1758 , les trois pour cent conſolidés ;

les trois pour cent de 1726 ; les longues

annuités , les courtes, dito de 1778 & 1779.

On acquittera enſuite les diviiendes de la

Compagnie de la mer du Sud , ainſi que

les trois pour cent annuités nouvelles de

la mer du ſud , au comptoir de cette Com

b 2
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pagnie. Le tout enſemble formera la ſomme

de plus de deux millions , à quoi il faut

ajouter encore le dividende de la Compa

gnie des Indes Orientales , qui ſera payé

Cl] Février. · · · · º 3

Il eſt mort dans cette capitale pendant

l'année dernière 2o,7o9 perſonnes ; il en

eſt né 17,o24. Parmi les morts, il y en a

5 1 de près de 1oo ans, un de 1o2 , un

de 1o3 & deux de 1o8,

•.. ) . - - -

si .. | F R A N C E,

| De VE R s A 1 z L E s, le 29 Janvier.

" L A Cour eſt revenue ici le 25 de ce

mois du Château de la Muette. - , .

º Le 26 , le Roi & la Famille Royale ſignè

rent le contrat de mariage du Vicomte de

Vanoiſe, Capitaine Commandant au Régi

ment Meſtre-de-Camp Général Dragons ,

avec Mademoiſelle de Perceval des Chenes.

· Le 2o , la Comteſſe de Lage de Volude

eut l'honneur d'être préſentée à LL.MM.

& à la Famille Royale par la Princeſſe de

Laniballe en qualité de Dame pour accom

pagner cette Princeſſe. . , , , , .

' , De PA R i s , le 2 g Janvier. ººv

' LEs lettres de Breſt confirment ce que l'on

a dit de l'activité avec laquelle on travaille

à la réparation des vaiſſeaux de l'eſcadre.

M. Groignard a, dit-on, écrit que ces tra

vaux touchent à leur fin, & que dans les
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premiers jours du mois prochain tous les

vaiſſeaux, à l'exception de la Bretagne, &

peut être de deux autres, ſeront en état de

remettre en mer. , .. | | -, , , , - ... ,

º : On ne met pas moins d'activité au ra

doub des tranſports; on a déchargé ceux

qui ne ſont plus en état de ſervir, & on

a porté leurs cargaiſons ſur d'autres; on

frète en diligence à St-Malo deux gros na

vires avec leſquels ils ſeront remplacés , ils

le ſeront encore par les bâtimens revenus

avec le dernier convoi de St-Domingue,

qu'on a frétés pour le Roi à meſure qu'ils

ont débarqué les marchandiſes qu'ils ont

apportées. Ceux qui étoient deſtinés pour

différens ports, ont mis à la voile ſous

l'eſcorte du Fier , & de quelques frégates.

· Les lettres de Cadix ne parlent dans ce

moment que de la ſortie de la flotte Eſpa

gnole & des deux vaiſſeaux François qui

étoient dans ce port. Il n'y a eu que deux

bâtimens marchands deſtinés pour Buénos

Ayres & la Véra-Crux qui ayent eu la per

miſſion de ſuivre le convoi & de profiter

de l'eſcorte. L'armée Eſpagnole après s'être

ſéparée de ce convoi, devoit continuer ſa

roure ſur le CapSt-Vincent,pour aller au de

vant de celle de Breſt, On ne croit pas qu'elle

croiſe longtems. Le courier qui a apporté

la nouvelle de ſa ſortie, a rencontré celui

qui portoit la nouvelle de la rentrée de nos

vaiſſeaux à Breſt. On a calculé qu'il ſeroit

à Madrid le 14 au matin, que Pº •
· · · · · · ， , , 3 ,
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pourra être inſtruit huit ou dix jours après

que notre eſcadre ne paroîtra pas de ſitôt

dans ces parages , & qu'alors n'ayant rien

à faire à la mer, il retournera à Cadix ; il

y doit être rentré maintenant. Il aura évité

par là les coups de vent qui ſe ſont fait

ſentir ces jours derniers , & qui ont dû

accueillir l'eſcadre de l'Amiral Rodney,

ſortie de Torbay le 14 ; un neutre l'a ren

contré le 16 , il ſouffroit alors du gros

tems & cherchoit à regagner ſes ports.Un

bâtiment Parlementaire qui a ramené au

Havre 3oo priſonniers du convoi de Breft,
/ - - */ V -

prétend l'avoir laiſſé à Torbay le 17. Depuis

ce tems les vents ont toujours été fi con

traires , que s'il ne part pas en même

tems que l'eſcadre de Breſt , elle le ſuivra

de près. •

M. le Marquis de la Fayette & M. le

Vicomte de Noailles , arrivèrent ici le 2 1

de ce mois à deux heures après midi. Ils

étoient partis de Boſton ſur une frégate

Américaine qui les a conduits à ' l'Orient

en 22 jours. A leur départ tout étoit tran

quille dans l'Américue, & depuis la capi

tulation du Lord Cornwallis, on n'avoit

tenté de part ni d'autre aucune expédition.

Voici les détails de la ſeule entrepriſe du

côté du Nord dont les papiers Anglois ont

parlé vaguement.

Un corps de 24oo hommes ayant voulu marcher

ſur les traces de Burgoyne, avoit éprouvé en partie
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le ſort de ce général, c# incurſion alloit d'abord

ſuſpendre le départ de M. de la Fayerte , qui devoit

ſe mettre à la tête des troupes Continentales, char

gées d'aller au ſecours des mi ices , lorſqu'on apprit

qu'elles ſeules, commandées par le Lord Stirling ,

avoient ſuffi pour diſſiper les ennemis. Elles ſurpri

rent & battirent le Colonel St-Léger qui, avec une

diviſion de 6co hommes , s'efforçoit de pénétrer dans

ces lieux ſi funeſtes aux Anglois. Obligé de reculer ,

le Colonel renvoya au Lord Stiriing quelques pti

ſonniers Américains qu'il ne pouvcir nourrir. Le

Lord répondit à cet envoi par celui de la capitulation

de Cornwallis. Le Colonel fut ſans doute content

du meſſage, puiſqu'il écrivit le même jour au Com

mandant Américain : — >> Te vous remercie de l'avis

que vous me donnez ; croyez que j'en ferai mon

profit, & qu'en cela , je mets autant de ſincérité ,

que lorſque je me dis votre très - humble & très

obéiſſant ſerviteur c«. — Il étoit véritablement ſin

cère, car il ſe mit à fuir avec le peu de monde qui
lui reſtoit. -

Tout étant ainſi calmé M. le Marquis de

la Fayette n'a plus été retenu en Amérique;

il fut Mardi à la Muette rendre ſes reſpects

au Roi ; S. M. le reçut de la manière la

plus diſtinguée. La veille la Reine avoit

témoigné à Madame la Marquiſe de la

Fayette tout l'intérêt qu'elle prenoit à ſa

joie par une diftinction bien flatteuſe. On

venoit d'annoncer à Madame de la Fayette

l'arrivée de ſon mari , comment percer la

foule pour ſe rendre auprès de lui, où

trouver des voitures qui étoient toutes ren

voyées aux extrémités de Paris. La Reine

daigna ramener elle-même Madame de la

- - b 4
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Fayette à, l'Hôtel de Noailles ; ſon mari

l'attendoit ſitr le ſeuil de la porte ; il prit

la Marquiſe dans ſes bras ; & coinme dans .

l'excès de ſa joie elle avoit de la peine à ſe

ſoutenir, il l emporta dans ſon apparte ,

mènt à la vue d'un peuple immenſe , qui

témoin de cette ſcène attendiiſſante, y ap

plaudit par les acclamations les plus vives. .

Nous avons pluſieurs lettres de Mahon;

celles du 4 de ce mois portent que toutes

les barteries au nombre de 19 devoient être

b# état de faire feu. | | | | |

Il y aura plus de i4o bouches à feu, tant en ca

nons qu'eu mortiers, qui battront la place; & ,

comme nous n'avons pas aſſez d'Artilleurs peur

ce ſervice, le Général y ſuppléera par des hommes

tirés de tous les régimens de l'aimée. - Le 26 du

mois dernier# le Duc de Crillon paſſa en revue

la Compagnie de ſes Volontaires, commandée en ,

chef par le Prince de Sangro, & en fecond par le

brave Capitaine Carbonel. Ce corps fut reçu avec

tous les honneurs militaires par la garde du Géné

ral, & alla enſuite prendre ſa place à la tête des Vo

lontaires de Catalogne. Le premier de ce mois,

à quatre heures du matin, les ennemis feignirent une

ſortie ; un piquet de 14 hommes ſe préſenta d'abord :

on le laiſſa s'avancer pour voir s'il ſeroit ſoutenu;

mais dès qu'il découvrit les Voiontaires de Crillon,,

il fit un feu très-vif, qui nous tua deux ſoldats & .

nous bleſſa quatre Officiers ; mais il fut bientôt re

pouſſé avec aſſez de chaleur, pour que le reſte de la

ſortie n'eût pas lieu : nous avans fait un priſonnier

dans cette occaſion. — Le 3 , à huit hcures & demie

du ſoir , les Anglois ont fait encore unc ſortie qui a

été promptement repouſſée. .. .

l : # " " -- . , · } e • .. · · · · ·
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On a appris par des lettres poſtérieures

que les batteries Eſpagnoles ont commen

cé à jouer le 6 de ce mois , & leur feu,

comme on s'y attendoit , a fait taire celui

de la place en moins de 5 à 6 jours , une .

Tartane arrivée à Toulon n'avoit plus en

tendu de canons au moment de ſon départ ;

& le bruit couroit à Fornella que la brèche

étoit déja de trois toiſes. On a appris le ,

lendemain par une ſeconde Tartane que le

fort la Reine étoit pris, & que le Général

Muray ne tiendroit plus long-tems.Si cela

eſt, les premières nouvelles de Mahon ſe

ront fort intéreſſantes. . " ， .

- Une lettre Marſeille, en date du 16 de

ce mois contierit les détails ſuivans : ·

Le Capitaine Piche, de Bandol, parti de Fornelli

dans l'Hlè Minorque , le 9 du courant, entré cejour--

d'hui dans ce port, a dit que 14 batteries élevées

† les François & les Eſpagnols, canonnoient le

ort Saint-Philippe depuis le jour des Rois. Le feu

de ces batteries a été ſi vif & ſi ſoutenu , que les

Anglois, après avoir canonné de leur côté les bat

teries, ont abandonné le Fort la Reine vingt-quatre

heures après , & ont totalement diſcontinué leur

feu. Les batteries Françoiſes & Eſpagnoles ont fait

trois brèches conſidérables au Fort Saint Philippe.... !

Le Capitaine Boutanier, parti de Fornelli le 1o du

courant, a confirmé la dépoſition du Capitaine Piche.

Il a ajouté que M. de Crillon avoit fait ſommer le

Général Murray de ſe rendre : que ce dernier avoit

fait faire une ſortie de 4oo hommes pour tâchee

d'enclouer les canons des batteries ; mais que les

Miquelets avoient défait & battu ces 4oo hommes,

& que dans cette affaire 15o Anglois avoient péri.

b 5
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Parmi les Cauſes portées au Parlement de

Paris, en voici une qui peut intéreſſer nos

Lecteurs ; elle a éte jugée le 29 Décembre

dernier.

» Il s'agiſſoit d'une accuſation de bigamie &

profanation de Sacrement intentée par le Subſtitut

de M. le Procureur-Général à Montbriſon, contre

Jean-Baptiſte Giraud , ancien Fourrier de la Légion

de Corſe. Ce jeune homme, enrôlé dans la Légion

de Corſe à 17 ans , avoit eu la facilité de croire

que Marie-Marthe Sialethy , fille native de Corté

en Corſe, qui avoit quitté de bonne heure ſa patrie,

pour s'attacher à la Légion Corſe, & la ſuivre dans

les différentes Vi les de garniſon, lui donnoit une pré

férence marquée ſur ſes camarades. Il conſent à l'épou

ſer. Giraud, mineur de 2 1 ans, ſans conſentement de

ſes père & mère, demeurant à Montbriſon, ſans publi

cation de bancs, ſans préſence ni conſentement de

propre Curé, ſe marie avec cette fille, & reçoit la

bénédiction nuptiale des mains de l'Aumônier du

Régiment , dans l'Egliſe de St-Orens de Montauban.

Peu de tems après , Giraud obtient ſon congé ,

quitte ſon Régiment, retourne à Mcntbriſon chez

ſes père & mère. Sa prétendue femme, plus fidèle au

Régiment qu'elle avoit adopté avant lui, y demeure

attachée après. Giraud , de retour à Montbriſon ,

ſa famille veut le fixer par un mariage , il héſite

d'abord , puis ayant conſulté ſur ſon premier

mariage & Caſuiſtes & Juriſconſultes, il ſe marie,

du conſentement de toute ſa famille, & dans toutes

les formes preſcrites par l'Egliſe & par l'Etat,

dans l'Egliſe Paroiſſiale de St-André de Montauban,

avec Claudine Pirroneau. Pluſieurs mois ſe paſſent

tranquilles ; Marie- Marthe Sialhety eſt inſtruite

du ſecond mariage de Giraud. Elle ſe préſente à

Montbriſon , porte ſes plaintes , excite le zèle

du Miniſtère public qui tend plainte de profanation
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de Sacrement contre à 1, demande permiſſion

d'informer, & qu'il ſoit à l'inſtant décrété de priſe

de corps. — Sentence qui reçoit la plainte , permet

d'informer , & décrète de priſe de corps Giraud.

Celui-ci prend prudemment la fuite, vient à Paris,

interjette appel comme d'abus de ſon premier ma

riage avec Marie-Marthe Sialethy , & ſe rend appel

lant du décret de priſe de corps de la plainte, per

miſſion d'informer & tout ce qui s'en eſt enſuivi.

Premier Arrêt , qui reçoit l'appel , la Cauſe eſt liée

avec M. le Procureur-Général & Marie-Marthe Sia

lethy. Cette dernière ne paroît pas. - Giraud eſt

défendu par Me. Polverel, qui établit ſa défenſe

ſur deux propoſitions. La nullité du premier mariage

qui réſulte de l'inobſervation des formalités requiles

par l'Egliſe & par l'E at pour la validité des ma

riages : de cette nullité il en tire la concluſion, qu'il

ne peut être condamné pour bigamie ni pour pro

fanation de Sacrement, parce qu'un premier mariage

nul n'a pu produire aucun effet, ni le lier & l'empº

che de contracter un ſecond. — Arrêt de Tour

neiie du 2 9 Décembre 1781 , a déclaré le mariage

de Giraud avec Marie-Marche Sialethy nul & ab ſif,

& ſur la plainte rendue contre Giraud , le décret

de priſe de corps , l'information , & ce qui a

ſuivi , a mis les Paties hors de Cour. Faiſant

droit ſur les concluſions de M. Séguier, Avocat

Général , a condamné Giraud & Marie - Marthe

Siainety , à aumôner chacun 3 liv. au pain des

pauvres Prifonniers cº. -

, » Françoiſe Burdin , femme de Jean Charge ,

Laboureur de la Paroiſie de Charenton, en Beau

jollois , accoucha dans la nuit du 6 Avril dernier de

trois filles, bſptiſées une heure après, ſous les noms

de Jeanne, Claudine & Conftance; elle les a allaitées

depuis leur naiſſance, & continue de les allaiter en

core, ſan2 que ſa ſanté ni celle de ſes trois filles

- - b 6 ,
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. ayent ſouffert la • altération. Elles ſe por

tent toutes très-bien. Cette femme a encore ſix au

tres enfans en bas âge qui partagent également ſes
ſoins & ſa tendreſſe «. - - a - - -

L'Académie Françoiſe a élu le 1o de ce

mois le Marquis de Condorcet, Secrétaire

perpétuel de l'Académie Royale des Scien

ces, pour remplir la place vacante par la

mort de M. Saurin. •s -- 2 - :

| L'Académie royale des Inſcriptions &

Belles Lettres, dans ſon Aſſemblée du 15

de ce mois, a élu Académicien honoraire

· le Prince de Beauveau , à la place vacante

par la mort du Comte de Maurepas. .
L'Académie royale des Sciences ayant

, chargé deux de ſes Membres, les ſieurs de

, Montigny & Macquer, d'examiner une cire
à cacheter parfumée qui lui avoit été pré

ſentée par le ſieur Grafe, Graveur, en ca

chets , rue Neuve-Saint-Roch , a reconnu

par un certificat qu'elle en a denné à l'In

venteur, que ſa cire ne cède en rien à tou

tes celles qui ſont le plus recherchées ;

qu'elle s'allume & ſe fond facilement ſans

avoir le défaut ordinaire des belles cires,

| qui eft d'être ſi coulantes qu'elles tombent

en gouttes auſſi tôt qu'elles ſont préſentées

à la lumière ; qu'elle conſerve ſa flamme

juſqu'à ce qu'on l'éteigne; qu'elle reſte d'un

† liſſe & d'une belle coulenr , & eſt ſi

attachée au papier , qu'on n'en peut en

lever le cachet ſans le déchirer, &c. &c.
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L'Académie dess#s , Arts & Belles

Lettres de Dijon , propoſe pour le ſujet

du Prix qu'elle diſtribuera en 1783, la Théo

rie des Vents ; c'eft pour la ſeconde fois

· · qu'elle demande l'expoſition de cette Théo

- rie , & elle eſpère que ce nouveau concours

º remplira ſes vœux , elle a remis à l'année

1784, le Prix dont le ſujet étoit l'Eloge

de Sébaſtien le Prêtre de Vauban , Maré

· chal de France ; ces deux Prix ſeront dou

bles & partagés s'il ſe trouve deux con

* currens qui le diſputent avec un égal avan

tage. Comme on ne lui à encore envoyé

aucun mémoire ſur les Savons acides ,

· queſtion à laquelle elle deſtine un Prix

^' extraordinaire; elle le garde en réſerve pour

^ le donner à celui qui , dans quelque tems

· que ce ſoit , remplira les vues qui ont

• engagé l'Académie à propoſer ce ſujet. Les

º ouvrages doivent être adreſſés francs de

· port à M. Maret , Docteur en Médecine,

Secrétaire perpétuel , qui les recevra juſ

· qu'au premier Avril des années pour

º leſquelles ces Prix ſont propoſés.

· M. Je vous prie d'inſérer dans votre Journalpro

| chain la prière que j'adreſſe à ceux qui ont en leur

2 poſſeſſion trois Sentences qui reconnoiſſent les MM.

- Paluſtres du Poitou, de condition, toutes plus ancien

nes les unes que les autres, dont la plus nouvelle eſt

· celle de M. Barantin, d'avoir la complaiſance d'en

| donner connoiſſance à M. Bonceſne, Procureur au

Préſidiat de Poitiers, qui eſt chargé de procuration

• de s'en informer par un deſcendant d'une branche
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de cette famille , qui les avoit toutes trois, &

qu'on lui a fait brûler par malice, on aura une obli

gation infinie aux deſcendaes de cette famille, d'en

procurer des exemplaires. On les prie de les adreſſer

à M. Boncetne , Procureur au Préſidial de Peitiers.

. On a quelque choſe d intéreſſant à commu

niquer aux héritiers collatéraux d'Antoine Pe

tºt , Bourgeois de Paris , qui avoit épouſé

Claude Picot , décédée au mois d'Avril 162 S. An

toine Petot vivoit encore en 1639 , & demeuroit

ruc de la Truanderie. Quelques actes lui donnent

la qualité de ſieur d'ance ville Leur fille, Jeanne Pe

tot, épouſa le « Novembre 1 628 , François Perreau ,

Tréſorier de France à Soiſſons, & ſa deſcendance

eſt finie. S'adreſſer à M. le Marquis de Chambray,

rue des Francs-Bourgeois, au Marais, à Paris.

Jean-Joſeph Alexandre de Montvallat,

Comte d'Autrague, &c. eſt mort en ſon

Château du Croiſet en Rouergue , le 22

Décembre dernier dans la 76e. année de

ſcn âge.

Eléonore de Garnier, Comte Deſgaren,

Maréchal des Camps & Armées du Roi ,

commandant la Citadelle de Strasbourg ,

eſt mort à Dijon le 18 du même mois dans

la 67e. année de ſon âge.

Louis - Pierre - Jules - Céſar de Roche

chouarr, ancien Evêque de Bayonne , eſt

mort en ſon Château de Montigny en

Beauce dans la 84e. anné de ſon âge. .

Françoiſe Duhamel de Melmond , épouſe

du Préſident Bigot , Doyen des Préſidens à

Mortier du Parlement de Rouen , eſt morte
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en cette Ville le 24 Décembre dans la 43°.

année de ſon âge. -

François - Victor , Comte de Clugny

Thenitiey , fils de Mademoiſelle de Choi

ſeul-Puſſières , & qui avoit épouſé la ſœur

de M. le B iron de Choiſeul , eſt mort en

ſon Château de Barcey en Bourgogne, le 7

Janvier de la préſente année. Il laiſie de

ce mariage , Charles , Marquis de Clugny

Theniſley , Ofiicier au Régiment de Beau

· voiſis , marié à Mademoiſelle de Lannoy ,

· née Comteſſe de l'Empire ; Charles de

Clugny , Chevalier de Malte, Capitaine

au Régiment de Beauvoiſis; Céſar de Clu

gny , Comte de Lyon, Vicaire-Général de

Metz , & Sophie de Clugny-Thenilley ,

mariée à M. le Marquis de Piolene.

· Les Numéros ſortis au tirage de la

Loterie Royale de France , du 16 de ce

mois ſont : 27, 1o , 5o, 28 & 34.

Edit du Roi , donné à Verſailles au mois de Dé

cembre , & enregiſtré au Parlement le 8 Janvier ,

qui fixe les priviléges des ſujets des Etats du Corps

Helvétiqne dans le Royaume, — Autre, dcnné à

Verſailles au mois de Janvier , & enregiſtré à la

Cour des Aides le 16, portant création de Receveurs

particuliers des Finances.

Deux Arrêts du Conſeil d'Etat du Roi des 28

Septembre & 23 Octobre. Le premier ordonne que

· la Requête de l'Adjudicaire des Fermes tendante à

ce que le ſieur Guérin, Entrepoſeur du tabac , ſoit

diſpenſé de faire les fonctions de la charge de Mar

guillier, à laquelle il a été nommé par délibération



- ( 4o -

des habitans de St-Gildas d'Aunay, ſera communi

quée auxdits habitans ; & que M. le Procureur-Gé

néral du Parlement de Bretagne enverra au Conſeil

les motifs de l'Arrêt de cette Cour du 18 Août der- .

nier, portant que le ſieur Guérin ſera tenu de rem- .

plir les fonctions de la Fabrique de ladite Paroiſſe, , ,

— Le ſecond contradictoire, déclare nul l'Arrêt du ,

Parlement de Bretagne, & décharge le ſieur Guérin

de ſa nomination a la place de Marguillier, le diſ

† d'en remplir les fonctions, & condamne les

abitans en tous les dépens, & au coût de l'Arrêt.— .

Autre du 12 Décembre qui fixe les droits que doivent

payer par douzaine les chapeaux à leur entrée &

ſorrie des cinq groſſes fermes. - Autre qui fait

défenſe de tranſporter d'une ville à une autre des

Provinces maritimes ou frontières du Royaume, les

métiers propres aux manufactures , ainſi que les ,

outils & inſtrumens ſervant à leur fabrication, ſans -

être accompagné d'un certificat qui,déſignera le lieu -

pour lequet iſs ſeront deſtinés. - Autre qui main

tient les Offieiers-Municipaux de la ville de Beauvais

dans le droit de rendre ſeuls les Ordonnances né

ceſſaires dans les cas de réjouiſſances publiques dans

ladite ville. — Autre du 2 1 Janvier. Le Roi vou

lant conſacrer par de nouveaux bienfaits l'heureuſe

époque où Dieu répand ſur lui ſes graces par la

§ d'un'Dauphin, & donner en même-tems -

aux habitans de ſa bonne ville de Paris des marques

particulières de ſa bienveillance; mais les circonſ

tances ne permettant pas à Sa Majeſté d'y faire

participer tous les habitans de cette ville, Elle a

cru devoir s occuper en ce moment de ceux qui

ſont moins en état de ſupporter les charges publi

ques, & ajouter aux différens ſecours qui ont été

déja diſtribués par ſes ordres, la remi e de toute

Capitation pour la préſente année, en faveur des

Bourgeois , Marchands & Artiſans qui n'ont été
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impoſés l'année dernière qu'à Neuf livres de Capi

tation & au-deſſous. A quoi voulant pourvoir : Oui ,

le rapport du fieur Joly de Fleury, Conſeiller d'Etat

ordinaire, & au Conſeil Royal des Finances ; le Roi

étant en ſon Conſeil, a ordonné & ordonne que les

Bourgeois, Marchands & Artiſans de ſa bonne ville ,

de Paris, qui n'ont été impoſés qu'à Neuflivres de

Capitation & au-deſſous, en l'année 1781 , ſeront

exempts de toute Capitation pour la préſente année.

Enjoint Sa Majeſté aux ſieurs Prévôt des Marchands

& Lieutenant-Général de Police de la vilie de Paris,

de tenir la main, chacun en droit ſoi, à l'exécution

du préſent Arrêt, &c. • .. " · · · · · · · :

• • • - - - : - , , •

De BRUx E L L Es , le 29 Janvier. , -

| -- • : , : , • -
-

: , , , ! *

LE Mémoire de M. Adams aux Etats- s

Généraux pour leur demander une réponſe

cathégorique, a fait l'objèt des délibéra

tions de cette aſſemblée; les Députés de

toutes les Provinces, l'ont pris ad referen- .

dum, & actuellement ils l'ont envoyé à :

leurs commettans qui leur feront paſſer les

inſtructions néceſſaires.

» La démarche que vient de faire le Miniſtre du

Congrès , écrit-on de la Haye, ne pouvoit avoir

lieu dans, une circonſtance plus favorable ; la

priſe de Saint - Euſtache nuit peut - être au pro

jet de paix avec l'Angleterre & favoriſe la for

mation de liens politiques avec un Etat naiſſant

avec lequel nous avons tant de traits de reſſem

blance , & nous pouvons avoir tant de liaiſons

d'intérêt.Il ſeroit tems peut-être de mette fin à la

pofition ſingulière où nous nous trouvons depuis

' quclque tems, d'être en hoſtilités avec une Puiſ- -

' * '2 º - jº as. .. s . .. : .
· , · ·

-

_ ^
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ſance, ſans avoir encore formé aucune liaiſon avec

celles qui ſont en guerre avec elle. On croit en gé

néral que les choſes ne tarderont pas à changer de

face. La conduite de la France à notre égard , les

ſecours, la protection qu'elle nous fournit, ſollicitent

l'alliance la plus étroite. On prétend que la Compa

gnie des Indes a fait, avec cette Puiſſance, un nou

veau traité, en vertu duquel elle jouira pendant deux

ans du port de l'OrieRt , pour y conſtruire ſes vaiſ

ſeaux, y recevoir ſes retours & faire ſes ventes. Si

cela eſt vrai , comme cela eſt vraiiemblable, voilà

avec le Cap & Ceylan un nouveau lien qui doit

nous attacher ſolidement à elle *.

Une diviſion des garniſons Hollandoiſes

qui ont évacué les places barrières, a tra

verſé le 13 de ce mois la Ville d'Anvers,

tambours battans & drapeaux déployés. Elle

a reçu en paſſant les honneurs rnilitaires des

gardes Autrichiennes, tant des troupes ré

glées que des milices bourgeoiſes rangées

en parade. Cette diviſion à pris la route de

Berg-opzoom. |

» On commence à croire, écrit un Cfficier Hol

landois en garniſon à Namur , que nous n'évacue

rons pas cette place. La démolition ſeuie coûteroit

2 , o,ooo florins , & ne procureroit aucun dédom

magement. C'eſt ce qui paroît réſulter du devis

que viennent d'achever deux Ingénieurs Autrichiens

qui ſont ici pour cet objet depuis quinze jours. Il

§ auſſi embourſer alors preſqu'environ

7oo cc o florins pour des ouvrages conſtruits d'a-

près la convention de 1776 , entre la Maiton d'Au

triche & L. H. P. Ce ſeroit donc environ un mil

lion que coûteroit la deſtruction de cette place.

On ſuppoſe auſſi que la Hollande eſt plus atta
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chée à cette dernière qu'aux autres , & elle ne

manquera pas d'employer les bons offices de plu

ſieurs Puiſſances alliées pour en obtenir la con

ſervation cs.

S'il faut en croire quelques lettres de

France,il a été décidé que,d'après uneréponſe

un peu trop haute du Lord Germaine aux

repréſentations qui lui ont été faites, on va

uſer de repréſailles à la Grenade , à la

Dominique , & à St-Vincent , pour indem

niſer les Négocians François de ce qu'ils

ont perdu à St-Euſtache; ſi , comme on le

dit auſſi , le Lord Germaine ſe retire, on

ne ſera pas étonné de la manière dont il

a répondu ; en ſongeant à ſa retraite il a

voulu préparer des embarras à ſon ſucceſ

ſeur; on ajoute auſſi que le Lord Sandwich

ſe diſpoſe à remercier à ſon tour.

» M. Franklin, lit-on dans une lettre de Paris,

apprit, le 23 de ce mois, que le Général Gréen s'eſt

emparé du Fort Sainte-Anne où il a fait 3oo priſon

niers. — Il s'eſt répandu ici un bruit très-vague,

que le Northumberland, vaiſſeau de 74 canons , de

l'eſcadre de M. le Comte de Graſſe, après avoir été

ſéparé de cette eſcadre par le coup de vent du 17

Novembre dernier a été pris ; mais on demande par

qui il a pu l'être ? Ce ne peut être par la flotte

de l'Amiral Hood , que le même coup de vent a

fait auſſi beaucoup ſouffrir, puiſqu'on a des nou

velles de ce Contre-Amiral, qui n'auroit pas man

ué d'annoncer cette nouvelle intéreſſante dans ſes

épêches , où il n'en dit rien. — On parle auſſi de

la priſe de la Danaé, frégate Angloiſe , & du

convoi de Portugal qu'elle eſcortoit ; mais cette
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nouvelle n'eſt pas encore bien accréditée ; ſi elle

eſt vraie, cette priſe ne peut avoir été faite que

par M. de Vaudreuil. Nous n'avons actuellement en

mer dans ces parages que le Triomphant qu'il monte,

& le Brave qui l'accompagne. - L'emprunt de 7o
millions eſt au Parlement " , - .i . : »

Les habitans de cette Ville, écrit-on de New

Yorck, ſont dans des inquiétudes ſi grandes,

que depuis la capitulation d'Yorck Town,

luſieurs marchands ne veulent pas deballer .

† marchandiſes qu'ils ont reçues par la dere

nière flotte; & qu'en général ils refuſent

preſque tous de vendre, ſi ce n'eſt au comp

tant. Nous entrevoyons pour le printems

prochain une ſituation pire encore que celle

où nous nous trouvons : comme il eſt poſſible

qu'on ſoit obligé d'abandonner cette Ville,

ainſi qu'on quitta Boſton il y a quelques

années, quel ſera notre ſort ! ... Si je vais

en Angleterre avec une groſſe famille, nous

pouvons y manquer de tout. Si je reſte ici ,

je ſerai expoſé à des inſultes, & peut être à

des pourſuites rigoureuſes.,

C'eſt d'après cette façon de voir des ha，

bitans de New-Yorck, que les réfugiés qui

ſe trouvoient dans cette Ville, ſe ſont, à ce

qu'on dit, jettés en foule ſur les navires qui

faiſoient voile pour l'Angleterre; en ſorte

qu'on va voir arriver ici un grand nombre

d'Américains Loyaliſtes, qui augmenteront

· la liſte des§, de cette eſpèce,

dont la Cour eſt déja ſurchargée. .

J " ! - · · · 8 > : -- -， ,
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On dit dans des lettres de Vienne du z

de ce mois, qu'il y eſt arrivé un courier

de Rome , & que depuis ce tems on dit

que le Pape ſe rendra dans cette capitale ,

au mois de Mai prochain, ſous le nom

d'Evêque de Saint - Jean de Latran ; on

ajoute qu'il ſera accompagné de deux Car

dinaux & de deux Secrétaires, & qu'il ſera

logé au Château de Schombrun.

D'autres lettres contiennent une nou

velle au moins auſſi douteuſe; le bruit court,

diſent-elles, que le Baron de Herbert , In

ternonce Impérial à Conſtantinople, y a

eſſuyé de très-grands déſagrémens, & qu'il

s'eſt vu obligé de ſe retirer dans l'hôtel

de l'Ambaſſadeur de France : il y a long

teins qu'on avoit publié une nouvelle à

peu près ſemblable qui ne ſe vérifia point ;

celle ci pourroit avoir le même ſort, &

nous ne la répétons que parce qu'elle ſe

trouvera dans tous les papiers publics, qui

n'y joindront pas les raiſons qu'on a de s'en

défier. - -

· On a fait le calcul du nombre des bâti

mens arrivés dans le port d'Oſtende depuis

le premier Janvier 1781 , juſqu'au 31 Dé

cembre, il monte à 2953 , jamais le com

merce de cette ville n'a été ſi floriſſant.

· » Le corſaire de ce port la Boulogne, écrit-on

de St-Malo, a pris un vaiſſeau venant de New- .

Yorck, qui entra ici le 2o de ce mois, Il y avoit

à bord de ce navire 8 paſſagers diſtingués, dont
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l'un s'eſt nommé , dans un acte par écrit, Lord

Corniva/lis , Lieutenant - Général , Priſonnier de

M. de Rochambeau. Le Capitaine de priſe cédant

aux inſtances du Loi d , & méme forcé, à ce qu'il

aſſure , par le mauvais tems , a conduit à Torbay

ces paiiagers , qui avoient 1 5 domeſtiques à leur

ſuite. Le Lo d s'étoit engagé , par écrit, à garantir

le Capitaine de priſe de tout évènement, & même

à ve ir ſe conſtit.er priſonnier en France, ſi on

l'exigeoit. Les aures priſonniers étoient 3 Aides

de Camp, un Caritaine de haut bo d , un Capitaine

du Genie, un Major & un Commiſſaire. Ils firent

tcus 1eçus a T o bay par un Capitaine de frégate

qui s'y trouvoit , & qui donna un paſſe - port au

Ca, i aine de prie , en lui remettant a ſſi des pri-.

ſon iers François en échange des 1 , d meſtiques

& de 2 oi 3 Anglois qu il av it a bo, d. Voilà une

ſingulière aventure ; il eſt fâcheux que tant de paſia

geis diſling és n'aient pas été amenés ici. Nous

ne doutons p s que ce Lord ne ſoit réellement le

Céréral Col ºwaliis, & 'es papiers Angiois ne tar

dero t pas à nous confirmer la rencontie qu'il a

faite. Le vaifleau pris n'a aucun chargement ; il

ed bon , & cn lc d t excellent voilier. Les matelots

Fraºçois oui ont amari é la priſe, ont eu chacun 3

guinées ; il eſt à préſ mer que le Capitaine aura reçu

ul.e 1 écom, en'e proportionnée *. -

- , ' i - -

PRécIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 19 Janvier.

On dit eue la priſe de St-Euſtache fera perdre à

l'Ain r | Rodney & au Général Vaughan une ſomme

de : co c oç liv. flerl. charun.

De Portſmouth le 15 Janvier. L'eſcadre deſtinée

pour les Iné -Oientales r ſte toujours à Stockes-,

bay & à Mother-Bank. Elle confilte en 17 voiles. -

• #
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Les Fortifications de Gilkicker-Point, aujourd'hui

appellé le fort Monckton dans l'Inde , avancent beau

coup, & ſeront d'une grande défenſe.
-

· De Savanah le 3o Sertembre. Les Députés des

Américains de cette Prºvince allemblés à Auguſta

ont nommé Nathan Brownſon Gouverneur, & deux

Délégués pour les répré enter a 1 Co grès de Pnila

delphie. Nous appre ons auſſi que cet e Aſſemblée a

paſſé une loi pour bannir les femmes & les enfans

des loyaliſte qui ont été obligés de ſe réfugier ici &

dans les autres parties de la Province protégées par

les troupes Angloiſes. En vertu d un règle ne t mili

taire , publié pareillement par cette aiiemblée, tout

habitant qui refuſe de ſervir eſt puni pour la pre

mière fois par une amende de 15 liv. ſterl. , payable

en or ou en argent ; & en cas de réci iive , il eſt con

damné à prendre les armes comme ſoldat parmi les

troupes Continentales , pour le reſte de la guerre.

Liſte des Places & Etabliſſemens pris ſur les An

g'ois, depuis le commencement de cette brillante

guerre. -" ,

Les Iſles de St-Vincent, la Dominique, la Grenade,

Tabago , St-Euſtache, St-Marcin , la Province de la

§. les garni ons de Penſacola, fbrt Omoa,

Sénégal. En tout 1o établiſſemens , ſans compter la

perte de 1 , belles Provinces dans l'Améri lue-Sep

tentrionale , & les de'ix nombreuſes arm es com

mandées par les Généra x B rgoyne & Cornwallis ;

& cependant le Lord Nor h reſte en place , & y

reſtera juqu'à ce q t'il ait opéré notre ruine. --

_ Le Général Lincoln commandoit à Charles-Town ;

† l'a forcé de capituler & de ſe rendre pri

onnier de guerre. Le même Général Lincoln com
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, *† à lui ôter ſa place : Que lui Germaine étoit

mandoit à l'attaque de Yorck-Town , oü l'armée de .

Cornwallis a été faire priſonnière; de ſorte que la

même armée qui avoit pris Lincoln, a été priſe par :

ce dernier, & a été obligée, à ſon tour, de défiler .

devant lui. · · ·

Quoique de vrais Patriotes aient avancé comme

une choſe certaine que le Lord Germaine avoit ;

quitté ſon poſte, nous pouvons garantir le con- .

traire. Depuis ſon retour à la Ville, ce Lord a dé

claré qu'il n'avoit aucune connoiſſance que le Roi

ortement convaincu, que ſi l'indépendance de .

l'Amérique étoit formellement reconnue par la cou

ronne d'Angleterre , la grandeur de l'Empire étoit ?

perdue à jamais. Si l'on adopte ce ſyſtême, ajouta -

ce Lord, je quitte auſſi-tôt mon poſte; comme !

auſſi dans le cas où le Roi croiroit que quelque |

autre eſt plus capable que moi de remplir ma char. .

# ; mais juſques-là, j'en continuerai conſtamment "

es fonctions. - - - -

Il paroît certain que S. M. acceptera enfin la

, démiſſion du Lord Germaine ; ce Miniſtre a écrit ,

une Lettre au Roi à l'effet qu'il lui ſoit permis de

réſigner ſa place. Les motifs de ſa retraite ſont -

fondés ſur le changement qui s'eſt opéré depuis .

ſon entrée au Conſeil dans le ſyſtême de conduite

relatif à la guerre actuelle. Sa Seigneurie, fâchée .

, de voir le peu de poids qu'avoient ſes avis dans -

-| le Conſeil du Roi, s'eſt déterminé à ſolliciter vive- -,

ment ſa démiſſion. - Les Feuilles périodiques ſont ,

tombées dans l'erreur , en lui donnant le titre de #

Secrétaire d'Etat pour les Colonies , ou celui de à,

secrétaire d'Etat pour le département de l'Améri- .

que. Son vrai tirre eſt un des principaux Secrétai ! ，
res d'Etat de S. Ms ' . - * " -- • --

· · · · · .
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E. .

De CoNsTANTiNoPLE, le 12 Décembre.

LA grande affaire de l'établiſſement d'un

Conſul-Général Ruſſe , entamée il y a près

d'un an par M. de Stachieff, vient d'être

enfin terminée par M. de Bulgakow. Ce

dernier n'a pas trouvé auprès du nouveau

Reis-Effendi les obſtacles que ſon prédé

ceſſeur avoit oppoſés à M. de Stachieff. On

lui a remis le bérat ou diplome impérial

par lequel M. de Laskaroff eſt reconnu

Conſul-Général - de Ruſſie dans les trois

Provinces de Modalvie , Valachie & Beſſa

rabie ; ſa réſidence eſt fixée à Buchareſt,

d'où il aura la liberté d'aller demeurer à

Yaſſy & dans tout autre endroit de ces

Provinces où ſa préſence ſera jugée né

ceſſaire. Le Conſul Ruſſe va ſe rendre en

conſéquence inceſſamment à ſa deſtination

Il ne reſte plus au Miniſtre qu'à con

venir des conditions d'un traité de coin

9 Février 174'2. C
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merce ; il devient d'autant plus important

que le paſſage de la mer Noire à l'Archi
/ V - A. -

pel eſt à préſent très fréquenté , le libre

Tranſit des bâtimens ſouffie des difficultés.

La Porte voudroit en exclure ceux qui

ſont chargés de grains , il pourroit être en

effet funeſte à la tranquillité de cette Ca

pitale, de laiſſer dans des tems de diſette

paſſer des navires chargés de ſubſiſtance ,

ſans oſer les arrêter pour en acheter de

quoi ſatisfaire aux beſoins des habitans.

» Le Chan de Crimée, écrit-on de Caffa, a tranſ

porté ſa Cour ici , & y fera déſormais ſon ſéjour.

• Il y eſt à portée de faire un cemmerce plus avan

tageux qu'ailleurs ; & ce qui n'eſt pas moins inté

reſſant pour lui , il ſe rapproche des garniſons

que la Ruſſie tient dans les deux villes de Kertſch

& de Jenicalé, ſous la protection deſquelles il pour

roit ſe retirer, s'il ſurvenoit des troubles de la part

de la Porte ou de ſes propres ſujets. Le penchant

qu'il a pour les Francs & pour les mœurs de l'Eu

rope , ne doit pas leur plaire. Sa manière de vivre eſt

à l'Européenne ; ſes mes ſont apprêtés à la Fran

çoiſe, ſa table eſt ſervie en argent, il ſort en car

roſſe, & 'ouvent il permet aux femmes de ſon Harem

de s'ajuſter comme les Dames Chrétiennes Il a pris

à ſon ſervice un Officier Anglois nommé Robinſon,

& l'a chargé d'exercer ſes troupes à l'Européenne,

mais d'employer beaucoup de douceur pour ne pas

effaroucher des hommes naturellement indociles &

prévenus contre les moeurs étrangères ; la crainte

d'indiſpoſer ſa Nation l'empêche de toucher aux

grandes barbes des Tartares contre leſquelles il n'a

pas moins d'antipathie que le Fondateur de la Ruſſie.

Mais plus circonſpect avec ſes Courtiſans que Pierre

le Grand ne le fut avec ſes Boyards, il n'oſe pas
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couper la ſienne; il la cache ſeulement à l'aide d'une

cravate quand il paroît en public. Au reſte , le

reſpect de la Nation pour la Ruſſie eſt un appui

efficace pour le maintenir ſur le Trône. Tout ce

qui voyage en Crimée ſous lè nom de Ruſſe, eſt

comblé de politeſſe & d'égards. Le ſuccès des armes

de l Impératrice , dans la dernière guerre , a fait

naître cette vénération ; & 3o,ooo hommes en gar

niſon à Kertſch , Jenicalé & Cherſon , ſervent à

l'entretenir c .

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 6 Janvier.

LA Cour a pris le deuil pour la mort

de la Princeſſe Sophie-Polixene-Concorde

de Sayn & Wittgenſtein , Douairière du

Prince Frédéric Guillaume de Naſſau Sie

gen , elle le portera juſqu'au 22. -

Nous avons dans ce port 4 vaiſſeaux

marchands & 9 dans le Sund, qui n'atten

dent qu'un vent favorable pour ſe rendre

aux Indes occidentales avec de riches car

gaiſons. On apprend que le Capitaine Bille,

commandant la frégate le Bornholm , n'ira

pas à Alger comme on l'avoit dit , & qu'il

ſe rend en droiture à nos iſles d'Amé

rique. -

On mande d'Helſingor que dans la nuit

du premier au 2 de ce mois , le tems a été

très-orageux , il geloit & neigeoit en même

tems ; 4 vaiſſeaux qui étoient dans le Sund,

ont été emportés par les glaçons , mais

heureuſement il n'en a péri aucun. Il y

C 2.
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avoit dans ce nombre une frégate & un

ſénaut de Copenhague deſtinés pour les

iſſes de Sainte-Croix & de St-Thomas.

» Le bled, écrit-on de Chriſtiana en Norwège,

a manqué cette année dans le Duché d'Aggerhus.

Pour remédier à la diſette de cette denrée, le Roi a

envoyé dans les magaſins établis à Aggerhus, Fri
dericſtadt , Friderieſtcen & Drammen » 2 3,7oo ton

neaux d'orge, & 49,66o tonneaux d'avoine , pour

être diſtribués parmi les ſujets de S. M., moyennant

une remiſe modique en argent.S. M. a auſſi ordonné

aux Adminiſtrateurs des caiſſes des pauvres , de

diſtribuer aux† la ſomme de 463 o rixdalers

en argent ou en bled ; & elle a fait préſent de 5o4o

rixdalers à ces caiſſes pour fournir au déficit de celles

qui n'avoient pas aſſez de fonds «.

La fête que le Baron de la Houze , Mi

niſtre de France en cette Cour, donnera

ici pour célébrer la naiſſance du Dauphin,

aura lieu le 5 Février prochain.

On a compté ici l'année dernière 2985

naiſſances & 1o61 mariages ; il y eſt mort

3741 perſonnes.

On croit que la Cour va s'occuper ſé

rieuſement de l'amélioration & de l'augmen

tation des fanaux ſur toutes les côtes de

Danemarck , de la Norwège & de Jutland.

L'Envoyé extraordinaire de Pruſſe a fait

pluſieurs repréſentations ſur ce ſujet; elles

ont été appuyées par celles du Miniſtre

de Hollande ; leur exécution intéreſſe tou

tes les Puiſſances dont les ſujets commer

cent dans la Baltique & la mer du Nord.



( 53 )

s U È D E.

De S To c K H o L M , le 6 Janvier.

LE Roi s'étant trouvé indiſpoſé pendant

· quelques jours, n'a pas encore quitté ſes

appartemens ; le froid violent qu'il fait ac

tuellement ne lui permet pas de s'y ex

poſer. On dit que la Reine eſt de nouveau

enceinte.

Le bâtiment la Louiſe-Ulrique, Capitaine

· Petterſon , appartenant à la Compagnie des

Indes orientales, a mis à la voile de Go

thembourg le 21 du mois dernier. Ce na

vire qui ſe rend à Canton en Chine, ſera

inceſſamment ſuivi de deux autres.

» Le 31 Décembre dernier, écrit-on de Gothem

bourg, le feu prit, au moment d'une forte tempête,

à un brigantin appartenant à M. Grejah, gros Né

gociant de ce Port. Ce bâtiment avoit beaucoup de

réſine en chargement. Auſſi toutes les peines qu'on

s'eſt donné pour le ſauver, ont été inutiles. Tandis

# étoit la proie des flammes, il fut pouſſé le long

Hiring-Strand, & il vint ſe placer entre le Fort

de Neu-Elfsbang & Aſpholin, où il brûla pendant

tout le jour cs.

- A L L E M A G N E,

| De V I E N N E , le r2 Janvier.

LE 9, vers les 1o heures du matin, la

Séréniſſime Famille de Wurtemberg, après

avoir pris congé de S. M. I. & de S. A. R.

l'Archiduc Maximilien , a quitté cette Ca

C 3
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pitale pour s'en retourner à Monbeilliard.

Eile a fait diſtribuer des préſens magnifi

ques à la Cour Impériale.

C'eſt le Chambellan, Comte de Chotek,

qui avoit été envoyé au devant du Comte

& de la Comteſſe du Nord , qui a été chargé

de les accompagner auſſi juſqu'aux fron

tières du Domaine Autrichien : il doit les

ſuivre juſqu'à Trieſte où on leur donnera

des fêtes ſuperbes ; delà ces illuſtres voya

geurs ſe rendront à Veniſe où ils ſe pro

poſent de reſter ſix jours, après quoi ils

partiront pour Naples.

On aſſure que le Nonce du Pape qui

réſide ici , après avoir reçu un Courier

de Rome , s'eſt rendu ſur-le-champ au

près de S. M. I. pour lui remettre les dé

pêches envoyées par le St-Père. On dit en

général qu'elles roulent ſur les nouveaux

arrangemens pris par l'Empereur , relati

vement au Clergé ſéculier & régulier. Il

vient de publier une nouvelle Ordonnance

ampliative de la précédente , concernant la

liberté de conſcience accordée aux Pro

teſtans dans toute l'étendue de ſes Etats

héréditaires.

Un des Caiſſiers du Département civil

a commis une infidélité, & a pris la fuite.

On dit qu'il s'eſt réfugié chez les Carmes

de Mamerſdorf : ſa famille implore pour

lui la grace de l'Empereur , mais on doute

qu'elle l'obtienne. Cet évènement , ajoue

t on, a déterminé S. M. I. à ſupprimer les



diverſes Caiſſes de # Département civil

& de les réunir dans une ſeule.

On apprend d'Oedenbourg en Hongrie,

que le premier Décembre, il y a eu un

orage des plus violens ; il eſt tombé en

même tems.de la grêle & de la neige, &

la gelée a tellement pris ce jour , qu'on

craint que les vignes n'en aient beaucoup

ſouffert, parce qu'il faiſoit auparavant un

tems très-doux, & qu'il avoit plu conſi

dérablement. |

On aſſure que l'Empereur ira inceſſam

ment à Florence, & qu'il y reſtera tout le

tems que le Comte & la Comteſſe du Nord

y ſéjourneront ; on fait dans tous les Etats

Autrichiens en Italie , où paſſeront ces il

luſtres voyageurs, les plus grands prépara

tifs pour les recevoir & leur en rendre le

ſéjour agréable.

» Le bruit s'eſt répandu parmi le bas peuple ,

écrit-on des frontières de la Turquie, qu'il s'étoit

élevé, à Conſtantinople, une ſédition dans laquelle le

Baron de Herbert avoit couru quelque danger ; mais

nous avons reçu ces jours-ci des nouvelles authen

tiques de cette Ville , qui portent expreſſément que

cette nouvelle eſt abſolument fauſſe & controuvée ct.

De HA M B o D R G, le r , Janvier.

L'EDIT de tolérance en faveur des Pro

teſtans eſt publié ſucceſſivement dans tous

les Etats héréditaires , il l'a été dernière

ment dans la Baſſe-Autriche & dans la Bohê

me. On apprend de ce dernier Royaume

que M. de Hay, Evêque de Konigsgratz,

C 4
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a publié à ce ſujet un Mandement plein

de ſens, de raiſon & de piété, qui fait

le plus grand honneur à l'Epiſcopat.

: » Ce qui ſe débitoit ici dernièrement,lit-on dans

une lettre de Vienne, au ſujet de l'arrivée du Pape

dans cette Réſidence pour s'aboucher lui-même avec

S, M. I.,-ne paroît point une nouvelle inventée à

plaiſir. Le fait eſt que S. S. a écrit à l'Empereur, à qui

. elle a propoſé de venir le voir à Vienne. Mais S. M. I.

a, dit - on , répondu au Nonce qu'elle feroit une

ample réponſe, par écrit, au S. Père. On ajoute

que la lettre de S. S. & la réponſe de l'Empereur

feront rendues publiques «. , -

D'autres lettres de Vienne nous appren

nent que S. M. I. formera l'été prochain

un camp de 1 co,ooe hommes auprès de

Prague. -

On dit que la Cour de Londres eſt en

négociation avec celle de Dreſde pour un

corps de troupes qui doit paſſer dans l'E-

lectorat de Hanovre , afin d'y remplacer

les régimens Hanovriens qui ſeront envoyés

en Amérique. -

» L'établiſſement d'un Grand-Prieuré de l'Ordre

de Malte, en faveur de la Nobleſſe Bavaroiſe, vient

d'être terminé, lit-on dans un de nos papies. On

lui a aſſigné les biens de la ci - devant Société de

Jéſus, eftimés à 6 millions. Le Baron de Flaxland,

ancien Chevalier de cet Ordre, & les deux Che

valiers, le Comte de Minucci & le Baron de Vieregg,

ſont partis en conſéquence de Munich pour Malte.

— On aſſure que le Duc des Deux-Ponts a proteſté

contre la convention faite entre l'Electeur de

Mayence & l'Electeur Palatin au ſujet des biens

· appartenans aux Couvens ſupprimés dans le Palatinat

& l'Electorat de Mayence. - Les Princes Proteſtans
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commencent à s'approprier les biens des Couvens

ſupprimés qui ſont ſitués dans leurs Etats. Le Land

grave de Heſſe Darmſtadt vient de le faire ; il s'eſt

mis en poſieſſion d'une terre conſidérable qu'un

Couvent de Religieuſes à Mayence , ſupprimé

récemment, avoit poſſédée dans ſon Domaine. La

ville de Francfort, encouragée par cet exemple ,

fait auſſi des tentatives pour avoir la poſſeſſion des

biens des Couvens ſitués dans ſon territoire ce.

On apprend de Stutgard , que les Etats

ont accordé au Duc régnant une ſomme

de 1,2oo,ooo florins , pour l'embelliſſe

ment de ſa réſidence. -

On lit dans une lettre des frontières de

la Pologne une nouvelle borrible, que l'on

ſe flatte cependant de ne pas voir confir

mer. Le bruit court, dit-on, que des ſcélé

rats ont attenté de nouveau à la vie du Roi;

mais que le coup de piſtolet qui avoit été

tiré contre le carroſſe de S. M. n'a été fu

neſte qu'à une Dame qui étoit avec elle,

& qui, dit-on, eſt grièvement bleſſée. .

E S P A G N E. :

De CA D I X , le 1 0 Janvier

· LA diviſion ſortie le 3 de ce mois, &

qui doit ſe ſéparer de l'armée pour aller en

Amérique, eſt compoſée des vaiſſeaux ſui

vans : le San Domingo , vaiſſeau neufqu'on

a conſtruit pour remplacer celui qui ſauta

en l'air dans l'affaire de D. Juan de Lan

gara, le Glorioſo , le S. Pedro & le S.

Pablo, tous de 7o canons, le S. Alexan

C 5
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dre de 5o , une hourque de 4o , & 3 fré

gates. Le convoi qu'elle doit eſcorter eſt

d'environ 3o voiles; il a à bord 3 régimens

de 1 2co hommes effectifs chacun , & 8 à

9oo ſoldats de recrues pour ceux qui ſont

en Amérique. On a appris que ce convoi

s'eſt éloigné par un bon vent. .

On trouve dans le Journal du ſiége de

Mahon donné par la Gazette de Madrid,

l'anecdote ſuivante. Le 28 Décembre , un

ſoldat du régiment Suiſſe de Beſtchaft, qui

ſe faiſoit appeller Charles Gerin , fut tué

aux batteries où il étoit de ſervice. On

reconnut en le dépouillant que c'étoit une

fille de 18 à 2o ans. Il y avoit un an qu'elle

ſervoit ; elle s'étoit toujours diſtinguée par

ſa modeſtie, ſon courage & ſon exactitude à

remplir ſes devoirs. A ce fait , la même

Gazette a joint les détails ſuivans.

Le 27 Décembre dernier, le Gouverneur de Gi

braltar fit ſavoir au Commandant - Général de notre

armée , que le Baron de Hermſtadt, Enſeigne de

Grenadiers des Gardes. Wallones , qui avoit été

bleſſé & fait priſonnier la nuit du 26 Novembre,

ſe trouvoit à toute extrémité, malgré les eſpérances

qu'on avoit conçues de ſa guériſon après l'ampu

tation de la cuiſſe gauche. Le Gouverneur ajoutoit

qu'auſſi tôt qu'il ſeroit mort , il en donneroit avis

par un coup de canon tiré d'un de ſes vaiſleaux de

guerre, ce qui eut lieu dans la matinée du 29.Au mo

ment que le mort fut embarqué, une compagnie de

Grenadiers Anglois fit 3 décharges de mouſqueterie.

Le cercueil, couvert d'un velours galonné en argent,

vint ſur une chaloupe avec huit Officiers de la Place

& le Secrétaire du Gouverneur, tous en deuil. Il
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étoit ſuivi d'un autre bâtiment qui portoit l'équipage

& les effets du défunt, avec 2oo piaſtres fortes qu'on

lui avoit fait paſſer peu de tems auparavant, & que

le Gouverneur Anglois renvoyoit , diſant que le

Roi ſon Maître ne permettoit pas qu'on prît la

moindre choſe pour les frais de maladie & de fu

nérailles d'un brave Officier. Le Capitaine de la

garde de Puente-Mayorga ſortit dans la felouque

du Général du camp pour recevoir le Mort qu'em

portèrent les Aumôniers & quelques Officiers de

l'Etat-Major; & le 3o , le Baron de Hermſtadt fut

enterré avec tous les honneurs de la guerre. — Un

Courier extraordinaire vient d'apporter de nouvelles

dépêches du Général Duc de Crillon, datées du

6 Janvier à midi, par leſquelles on apprend que

dans la matinée du même jour, toutes nos batteries,

confiſtant alors en 1 1 1 canons & 33 mortiers ,

avoient fait un feu terrible ſur la Place & les Forts

ennemis, & que ce feu avoit produit un effet qui

avoit donné la plus grande ſatisfaction à toute l'ar

mée. Le Général annonce qu'il ne tardera pas à

inſtruire Sa Majeſté des ſuites qu'aura eu cette

journée , & il fait le plus grand éloge de la

conſtance , du courage & du zèle de tous les

corps & de tous leurs Officiers reſpectifs.

A N G L E T E R R E.

De Lo N D R E s , le 27 Janvier.

L'ARRIvÉE du Lord Cornwallis a ſuivi

de près celle des Colonels Tarleton , La

kes & Dundas , le vaiſſeau qui le portoit

a ſubi le même ſort que celui qui nous

avoit amené ceux-ci 5 il a été rançonné à

l'entrée de la Manche , il paroît que le

corſaire François n'a pas reconnu ou n'a

.

c 6



pas voulu recon# le Général Arnold

qui étoit avec ce Lord, & qui a paſſé pour

être un Ofiicier de ſa ſuite , de manière

que le voici rendu ſain & ſºuf en Angle

terre, & à l'abri de l'inquiétude qu'il de

voit avoir de tomber entre les mains des

Atréricains, qu'il avoit trahis, & qui l'au

roient traité ſans doute comme un traître.

Le Lord Cornwallis, qui eſt arrivé ici le

2 I , après avoir cu une audience par

ticulière de S. M., dont il ne peut dans

la circonſtance préſente, en avoir une pu

blique, eſt parti pour Lambeth, cù ſe trouve

l'Archevêque de Cantorbt iy , ſon oncle.

On ne doute pas qu'Arnold ne ſoit pré

ſenté à S. M. , & même qu'il ne ſoit bien

reçu ; il faut bien que l'accueil qu'il rece

vra à la Cour, le dédommage de celui que

lui fait la nation, qui juge l'homme , abſ

traction faite des ſervices qu'il a pu rendre.

, Le Lord Cornwallis a ſans doute donné

des nouvelles de l'état de nos affaires dans

l'Amérique Septentrionale ; mais on n'efi à

publié aucune ; tout ce que nous ſavons

ſe réduit à ce qu'on lit dans quelques

papiers Américains arrivés en même tems.

Ils nous apprennent que le Major-Gé:

néral Saint-Clair , les Brigadiers-Généraux

Wayne, Muhlenbourg & Giſt, ſont partis

· dernièrement des environs d'Yorck-Town

avec 3ooo hommes de Penſylvanie , de

Virginie & du Maryland, pour aller join

, º .. !
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dre le Major-Général Gréen dans la Caro

line Méridionale.

Suivant des lettres d'Hallifax du 2o Dé

cembre dernier, nous n'avions que 7 vaiſ

ſeaux de guerre dans ces parages, ils étoient

continuellement occupés à croiſer contre

les corſaires Américains, dont le nombre

eſt beaucoup augmenté depuis que l'Ami

ral Edwards a quitté la ſtation de Terre

Neuve. -

| La Gazette de New.Yorck contient les

détails ſuivans :

» Les habitans loyaux de Little-Pédée avoient fait

une trève de trois mois avec l'ennemi, cette trève

étant expirée un détachement de leurs milices a fait

une incurſion dans la patie de ce pays qui appartient

aux rebelles. Il y a queiques jours que le Major

Hurry a été envoyé de Lanneau-Ferry avec un

corps de troui es pour arrêter les progrès des Loya

liſtes, — Les rebelles, au-deſſus de Ninety-Six, ayant

, conſtruit deux fortins ſur Reedy-River où ils avoient

pris poſte avec 3o hommes pour arrêter les incurſions

des réfugiés Loyaux ont été attaqués le 5 par un dé

tachement aux ordres du Capitaine Cunningham. Ces

poſtes & leur petite garniſon ont été pris par les

Loyaliſtes qui n'ont pas perdu un ſeul homme dans

cette attaque où les rebelles ont eu un Officier & huit

ſoldats tués. .

Cet avantage eſt peu de choſe ; les Amé

ricains en ont de plus conſidérables à op

poſer. Notre expédition ſur les frontières

ſeptentrionales des Etats-Unis, a complet

tenient échoué , & le Congrès a fait publier

la lettre ſuivante du Colonel Willet, en

date du fort Rouſſelaer le 2 Novembre.



( 62 ) -

Le 24 du mois dernier, à 8 heures du ſoir,je reçus

avis qu'un corps conſidérable de troupes de l'ennemi

avoit été découvert ſur les hauteurs du diſtrict de

Mohawk , dans l'inſtant, on raſſembla les forces du

pays, afin de lui faire face ſans perte de temps ; &

le lendemain à une heure, j'étois à deux milles du

Fort Hunter, avec environ 4 eu 5oo hommes de

nouvelles levées & de milices ; la, j'appris que

l'ennemi, ayant brûlé pluſieurs maiſons & granges

à Warrenbush, avoit paſſé la rivière à un gué ſitué

à quelque diſtance plus bas , & marchoit vers

Johnſtown. Je traverſai enſuite la rivière, & mar

chal par la plus courte route vers la place A deux

milles de Jonhſtown, j'apperçus qu'ils y étoient déjà

& qu'ils s'occupoient à tuer du bétail appartenant

aux habitans. Je me déterminai à les attaquer ſur le

champ , & j'ordonnai à l'aîle gauche du peu de

troupes que j'avois, de faite un circuit au travers des

bois, & de tomber ſur leur flanc droit, pendant

que l'aîle droite avanceroit vers leur front. — Après

quelques minutes de marche, nous fûmes à la vue

des ennemis. Les troupes de cette dernière aîle avan

cèrent dans un camp voiſin de celui qu'ils occu

poient ; elles ſe développèrent ſur la droite & vin

rent en ligne vers les Anglois qui ſe retirèrent avec

précipitation dans un bois voiſin, étant preſſés par

notre garde avancée, qui commença l'eſ armouche

avec eux, pendant que le reſte de l'aîle avançoit

rapidement ſur deux colonnes. Dans cette heureuſe

ſituation, ſans aucune cauſe apparente, toute cette

aîle fit volte-face & prit la fuite, ſans qu'il fût poſ

ſible de la rallier. Une pièce de canon , placée ſur

une hauteur, à une petite diſtance du bois , pour

aſſurer une retraite, fut abandonnée & tomba entre

les mains de l'ennemi. A cette époque critique,

l'aîle gauche, commandée par le Major Rowley,

parut a l'arrière-garde. Elle regagna bientôt tout ce

que l'aîle droite avoit perdu & même au-delà. La



( 63 )

nuit ſurvenant, l'ennemi ſe retira dans le bois, laiſ

ſant un bon noinbre de havreſacs derrière lui.

Après avoir marché 6 milles, il campa ſur le ſom

met d'une montagne. Des priſonniers évadés dans

la nuit , nous informèrent que leur intention ſem

bloit être d'ataquer les frontières de Stone-Arabia,

pour ſe procurer des proviſions. On marcha le len

demain matin vers cette place, où nous reſtâmes

tout le jour & toute la nuit, ſans apprendre rien

de leur part, ſinon qu'ils dirigeoient leur route plus

avant dans le déſert. Il étoit alors certain qu'ils n'é-

toient pas en état de faire aucune attaque ſoudaine

au-deſſous de Little-Falls ; en conſéquence, dans la

matinée du 27, je me portai à German-Flats, pour

me trouver entre eux & leurs bateaux, qui avoient

été laiſſés à la crique d'Oneida. Chemin faiſant,

j'appris que le parti que j'avois détaché pour le

détruire, étoit retourné ſans avoir fait ſon devoir.

-Le 28, on donma cinq jours de proviſions à l'é-

lite de nos troupes & à 6o Indiens Oneides, qui

nous avoient joint. Il paroiſſoit évident que l'en

nemi avoit abandonné l'eſpoir de regagner ſes ba

teaux ; il dirigeoit ſa marche vers l'Iſle de Buck ou

vers Oſſwagevehu. Les troupes étoient dans l'in

tention de le pourſuivre ; près de 4oo, outre les In

diens, avoient trayerſé la Mohawk au fort Herki

mer, & étoient campés dans les bois. Le jour ſui

vant, nous marchâmes plus de 2o milles du côté

du Nord dans les bois, & vers les 8 heures, dans la

matinée du 3o, nous rencontrâmes l'ennemi, entre

ſon arrière-garde & un détachement de 4o hommes

avec quelques Indiens, qui devoient ſe procurer des

proviſions fraîches & ſ ivre enſuite leurs troupes

qui continuoient leur route. Quelques - uns de ce

parti furent pris, d'autres tués, & le reſte diſperſé.

Le corps principal ſe mit au trot comme une file

Indienre, & fut pourſuivi vivement ju q 'a la nuit

cloſe, il ne tâcha qu'une ſeule fois de s'oppoſer à
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notre pourſuite ; ce fut à un très-mauvais gué ſur

la crique de Canada, où il laiſſa le Major Walter

Butler, & pluſieurs autres, ( c'eſt ce même Butler

qui commanda le maſſacre à Cherry-Valley en No

vembre 1778 ). Nous n'avons perdu qu'un ſeul

homme dans la pourſuite. Nos Indiens ont été trèt

utiles & ſe ſont comportés avec leur alacrité ordi

naire en pareille occaſion. Quelqu'étrange que le fait

ſuivant puiſſe parcître, il eſt vrai que , quoique

l'ennemi ait été quatre jours dans le déſert , avec

ſeulement une demi-livre de chair de cheval par jour

Pour la ration de chaque homme, néanmoins il a

trotté 3o milles avant que de s'arrêter Pluſieurs en

ont été la victime ; leu1s havreſacs & couvertures

étoient épars dans les bois. Tous leurs chevaux ,

excepté cinq, qui avoient été envoyés à une diſtance

conſidérable en avant de leur avant-garde , avec

leurs bleſſés & quelques priſonniers, ſont tombés

entre nos mains. Telle eſt la ſituation dans laquelfe

j'ai laiſſé l'infortuné Major Roſſ; je l'appelle infor

tuné, car il l'étoit certainement de s'être chargé

d'un ſi beau détachement, pour exécuter une auſſi

ſotte commiſſion que celle qu'on lui avoit confiée, .

& qui étoit accompagnée de haſards immenſes &

de beaucoup de peines. Il étoit inutile de fatiguer.

plus long-temps les troupes. L'ennemi , qui avoit

continné de fuir, avoit beaucoup !'avance ſur nous,

& n'avoit devant lui de perſpective que la deſtruc

tion, une marche de ſept jours, des riviètes que

l'on ne pouvoit paſſer que ſur des radeaux, un dé

ſert ſtérile, l'inclémence de la ſaiſon, à combattre ,

avant de pouvoir obtenir des proviſions. Notre ſi

tuation d'ailleurs, ſi nous l'euſſions pourſuivi un ou

deux jours de plus, pouvoit devenir tout auſſi fâ

cheuſe que la ſienne ; car nos Indiens & une gran

de partie de nos troupes, afin de le pourſuivre avec

plus de vigueur, avoient jetté leurs couvertures &

ProViſions, qui étoient alors à 2o milles derrière
-



nous. Enfin , nous les avons laiſſés dans une ſitua- .

tion mieux adaptée peut-être à ce qu'ils méritoient,

que ne l'eût été le ſort que procure un mouſquet,

une balle, un tomahawk, ou la captivité. — Je

n'entreprendrai pas de donner un détail de toute la

perte de l'ennemi, depuis le commencement juſqu'à

la fin de cette affaire. Les plaines de Jonhſtown,

les ruiſſeaux & rivières, les collines & les monta

gnes, les profonds & triſtes marais, qu il a paſ

ſés ; voilà les témoins , les pémoins ſeuls qui peu

vent en rendre compte ; peut-être auſſi l'Officier,

quel qu'il ſoit qui l'a détaché pour exécuter cette

pitoyable expédition. La région déſolée qu'il a

traverſée dans ſa fuite, pendant que nous le pourſui

vions , eſt ſituée à plus de 3o milles au Nord du

fort Schuyler. -

Les ennemis étaient au nombre de 6o7

hommes. Le Congrès n'avoit pas encore

la liſte des tués, bleſſés & priſonniers.

Nous ignorons ce qui ſe paſſe actuelle

ment aux Iſles , & nous ne ſommes pas

ſans inquiétude ſur la nature des premières

nouvelles qui en arriveront. Le Capitaine

du navire la Défiance, arrivé d'Antigoa,

raconte qu'avant de quitter cette iſle , c'eſt

à-dire , le 22 Novembre, le Gouverneur

avoit donné ordre à tous les Capitaines de

bâtimens de partir le plutôt poſſible, & de

tâcher de ſe rendre en Angleterre; en con

ſéquence pluſieurs habitans avoient aban

donné l'iſle , & le Gouverneur même ap

préhendoit ſi fort d'être attaqué par les

François, qu'il s'étoit réfugié dans le fort.

On ſe flatte ici que ces terreurs ſont un

peu exagérées ; à la Jamaïque on n'a pas
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les mêmes alarmes ; & la lettre ſuivante

de Kingſton le 2 Novembre eſt de nature

à nous raſſurcr ſur cette Iſle.

» Nous ne craignons point l'ennemi ; nous avons

1o,ooc hommes de troupes y compris les milices; &

nous n'avons beſoin que d'une nouvelle compagnie

d'Artilleurs & d'une vingtaine de pièces de campagne

pour être parfairement en ſûreré contre toutes les

entrepriſes des ennemis. Mais je ſuis perſuadé qu'ils

prendront la Barbade. La pr1ſe de St-Euſtache , par

l'Amiral Rodney, nous cauſera un préjudice confidé

rable, & nous fera autant de tort qu'aux François &

aux Américains «.

· Alors on ignoroit à la Jamaïque la re

priſe de cette Iſle. Cet évènement a ré

pandu la conſternation dans toutes les poſ

ſeſſions Angloiſes.

» Nous attendons, écrit-on de St-Chriſtophe, les

François à toute heure, depuis la priſe de St-Euſtache,

ainſi que nous le marquions dans nos dernières Let

tres; mais nous ne les attendons pas à la Cockburn,

dans nos draps. Il faut pourtant rendre juftice à cet

Officier... Ce n'eſt pas lui qui a été fait priſonnier dans

ſon lit; il étoit à cheval, & alloit ſe baigner à la Mer,

quand il a été arrêté. Mais preſque tous les autres

Officiers Anglois dormoient encore. Quoi qu'il en

ſoit, nous faiſons bonne garde : ce qui ne nous

avancera pas beaucoup, puiſque nous n'avons que

v5oo hommes , & que le Brimſtone-Hill, hauteur

de la reddition de laquelle dépend celle de toute

l'Iſle, en demande au moins 12oo, pour être dé

fendue avec honneur. Gibraltar, en Europe, paſſe

aſſurément pour une Foitereſſe d importance, & il

y paroît, à la réſiſtance qu'elle fait, depuis tant

de mois, contre les efforts inouis des Eſpagnols,

Néanmoins, ſi l'on s'en rapporte aux Officiers de

notre garniſon , parmi leſquels il en eſt de fort



67 )

/

habiles dans la partie des Mathématiques qui a pour

objet l'attaque - la défenſe des P aces, Brimſtone

Hill l'emporte de beaucoup ſur Gibraltar ; &, avec

une garnion de 12 à 15co hommes, cette Forte

reſſe pourroit tenir, aſſ rent-ils, contre les forces

réunies de la France , de l'Eſpagne & de la Hollande.

— On dit qu'une flotte Françoiſe de 3 1 Vaiſſeaux

de Ligne & de quelques frégates vient d'entrer à

la Martinique ; ce ſera apparemment celle de M. de

Graſſe. Si cette flotte, ſi celle de M. de Bouillé,

avec un millier de ſoldats à bord , paroît dans nos

parages, nous ne pourrons nous oppoſer au débar

quement, & bientôt les François, que nous chaſ

sâmes de l'Iſle en 17o2 , tems avant lequel ils en

avoient occupé la partie méridionale, en ſeront tota

lement les maîtres. — Près de 2oo ſoldats Anglois

du treizieme & du quinzieme Régiments, faits pri

ſonniers à St-Euſtache par M. de Bouillé, ont eu

la baſſeſſe de s'enrôler d'abord dans les troupes de

France. — L'argent que M. de Bouillé a rendu aux

Hollandois de Saint-Euſtache s'eſt trouvé dans des

caiſſes de fer : chaque caiſſe étoit numérotée, & un

Regiſtre, en bonne forme, indiquoit à quel Négo

ciant ou Colon le N°. avoit été enlevé. M. de Bouillé

a trouvé en outre une ſomme immenſe qui n'étoit

pas inſcrire , dont le Gouverneur Co. kburn a ré

clamé 3ooo johannes , les autres Officiers Anglois

certifiant de cette réciamation , ( ils lui ont été re

mis ſur-le-champ) & il en a tiré, pour chacun des

Officiers des Troapes Françoiſes q 'il avoit amenées

de la Martinique, 6o johannes, & 5 pour chaque

Soldat ; diſtribution conſidérable , puiſque les

Troures de M. de Bouillé étoient au nombre de

17oo hommes, ſans parler des Matelots de ſa pe

tite Eſcadre, qui auront bien eu auſſi leur part «.

Rien n'eſt plus preſſant que l'arrivée des

ſecours que Rodney eſt chargé de conduire
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dans ces parages ; nous ignorons abſolu

ment où il eſt ; le tems affreux qui règne

ſur mer & qui continue, nous donne de

véritables inquiétudes ſur le ſort de ſon eſ

cadre , ſi elle eſt réellement ſortie le 14,

comme on l'a dit ; quelques papiers pré

tendent qu'elle a été vue le 16 en bon état à

l'oueſt du cap Lézard. Le Gouvernement en

a reçundes nouvelles qu'il ne publie point.

Quoi qu'il en ſoit , il eſt difficile qu'elle

faſſe beaugoup de chemin par le tems ora

geux qu'il fait & qui eſt toujours contraire ;

il eſt à craindre qu'elle n'eſſuie le ſort de

celle de Breſt, qu'on répare actuellement,

& qui pourra mettre à la voile au moment

où l'on commencera les réparations de la

nôtre. . . -

On travaille avec la plus grande activité

& jour & nuit dans tous nos chantiers &

dans tous nos magaſins, pour équiper de

nouveaux navires ou pour réparer les an

ciens. Suivant une lettre qui paroît actuel

lement , on a conſtruit pendant l'année der

nière 2 vaiſſeaux de 74 , 5 de 64, un de

6o, trois de 5o, quatre de 4o & 22 fré

gates & quelques autres moindres bâtimens.

La Gazette de la Cour a enfin annoncé

la priſe des tranſports François; telle eſt la

liſte qui vient d'être publiée. .

L'Emilie, Capitaine Pierre Sicolan, Lieutenant

de frégate , navire de 35o tonneaux, arrivé à
Portſmouth avec 31 matelots , 149 ſoldats , y com

puis un Colonel & un Lieutenant cd'infanterie ;

1
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ſon chargement conſiſte en 1o,ooo boulets, des

barres de fer & d'acier, du fil retors, toiles à voi

les & 16 pieces de canon. — Le Gillaume Tell ,

Capitaine le Coudrais, du port de 39o tonneaux ,

arrivé de Portſmouth avec 33 mariniers, chargé

en boulets , obuſiers, uniformes, en accoûttemens,

pierres à fufil, grenades , bombes & 53 5 barils

de poudre de 2oc id. chacun, pour le compte du

Roi François ; le fer en barres, le rum & les pro

viſions pour celui des Négocians. — La Sophie,

de Breſt, Capitaine Jacques-François Briſſon, du

port de 16o tonneaux , arrivé de Portſmouth avec

22 mariniers, chargée de biſcuit , bombes de 8

pouces, grenades & 29 caiſſes d'armes , pour le

compte du Roi François ; & en proviſions, cor

dages & toiles pour celui des Négocians. — Le

· London , Capitaine Videaux, Lieutenant de fré

gate, du port de 3oo tonneaux, arrivé à Milford

avec 48 matelots , 2o1 ſoldats , chargé en feuil

les de plomb , pluſieurs caiſſes de petites armes

& des munitions pour l'artillerie , des uniformes

& balles de drap pour le même uſage, 4 mois

de proviſions pour les ſoldats , & ſix idem

pour les matelots , avec quelques marchandiſes

pour le compte de quelques particuliers. — La

Minerve , Capitaine Pomelle, Lieutenant de fré

gate , du port de 3oo tonneaux, arrivé à Milford,

avec 33 matelots, chargée en bombes, boulets ,

· 55 caiſſes de petites armes , 1o idem de muni

tions pour l'artillerie, 4o roues pour le ſervice de

l'artillerie, une quantité de pain & quelques mar

· chandiſes pour le commerce des particuliers. —

L'Amitié Royale, du port de 45o tonneaux, arrivée

à Tenby, avec 6o matelots, 111 ſoldats, dont

le chargement confiſte en 23o barils de vin, 1oo

idem de bœuf & de porc , & une grande quan

tité d'autres provifions, 2o tonneaux de balles ,

15o mouſquets, 2o tonneaux de plomb en pou
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dre, des tentes, &c. &c. — L'Abondance , Capi

taine Dupuis, du port de 6oo tonneaux , arrivée.

à Plymouth avec 9o matelots , 248 ſoldats, dent

le cha gement contiſie en artillerie, munitions ,

prov1tions , & c. - Le Héros , Capitaine Pierre

de Sourde , du port de 19o tonneaux , arrivé à

Plymouth avec 3o matelois , dent le charge

ment eſt indéterminé. — La Victoire , Capitaine

Tierenier, du port de 16o tonneaux, arrivée à

Plymouth avec 2 1 Mariniers , chargé d'environ

3 5o bar1ques de vin , 2 «o demi-barils de porc,

& 32 pintes d'eau-de-vie pour le compte du Roi

des Fiançois. Le Mercure, Capitaine Jacques Bou

tel , du port de 5oo tonneaux, arrivé à Plymouth

avec 45 matelots , quelques Officiers , 1o valets,

dont le chargement conſiſte en environ 1co balles

de draps , 1 5o jarres d'huile, 8o,ooo briques,

3 5oo barils de fa ine, 6o bariques de vin , di

verſes marchandiſes & 4 carronades. — Le Géné

reux , Capitaine Harinmondes , du port de 4oo

tonneaux , arrivé à Plymouth avec 4o matelots,

· 193 ſoldats, dont le chargement co filte en envi

ron 1oo bâriques de vin , 6o barils de farine,

3 o,ooo briques , du vin , de l'eau - de - vie, du

bœuf, du porc, du biſcuit, & divers autres arti

cles. - La Marguerite , Capitaine François Ca

rouſin, du port de 16o tonneaux , arrivée à Ply

mouth avec 2 o mariniers, 1 Officier, ayant à bord

une grande quantité d'uniformes, du vin , de l'eau

de-vie , & des proviſions sèches & humides. — La

Sophie, de Saint-Malo, Capitane Pierre le Vigot,

du po1t de 3 5o toineaux , arrivée à Plymouth avec

3o mariniers , chargée en canons de bronze, bou

lets, cartouches, magaſins de campagne, coffres,

mouſquets de ploviſions. - L'Africain , du

port de 3 so to neaux, arrivé à Tlymouth avec 4o

matelots, 16o loldats, 1oo bariques de vin rouge,

12 idem d'eau-de-vie , 2oo barils de bœuf & de



( 71

porc, 2oo idem de farine, & une grande quantité

d'autres proviſions & t1ente caifles d'armes à feu.

— Il eſt arri é a Falmouth un attre navire ſur le

quel on n'a eu juſqu'a pré ent aucun dé ail. —Deux

ou trois navires François ont a ſli été coulés bas

par l'eſcadre.

D'après cette liſte, les tranſports pris ſont

au nombre de 1 5 , 2 ont été coulés à fond ;

les ſoldats priſonniers monrent à i o62 , &

les matelots à 548. Cette liſte tardive n'a

été enfin donnée que pour donner quelque

éclat à l'ouverture des ſeances du Parl ment ;

mais lorſqu'on compare ce petit avantage

avec le préjudice énorme que nous cauſe

la perte de St-Euſtache, la balance n'eſt

pas pour nous. Il n'y a d'ailleurs pour nos

Généraux ni honneur, ni mérite dans l é

vènement qui nous a livré ces bâtimens ,

au lieu que la perte de St-Euſtache nous

couvre de honte & de confuſion. Elle four

nira ſans doute une riche matière à l'Op

poſition dans le Parlement, qui commence

à ſe raſſembler. -

Le 2 1 la Chambre des Communes a re

pris ſes ſéances, conformément à ſon ajour

nement. M Bing prévint la Chambre que

le 24 il feroit une motion relativement à

la conduite de la marine. M. Marriot du

Bureau de l'Acciſe , remit par ordre à la

Chambre les états des droits ſur la drèche ;

les titres furent lus, & il fut ordonné que

ces états reſteroient ſur le Bureau ; le Che

valier Grey Cooper préſenta auſſi un bill

pour ajouter les noms des Commiſſaires à
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l'acte pour la taxe des terres, & il fut fait

auſſi une motion pour avoir un état des

vaiſſeaux lancés depuis le premier Janvier

1756 juſqu'au premier Janvier 1782. Le

Lord Lisburne préſenta encore à la Cham

bre l'état de l'ordinaire & de l'extraordi

naire de la marine, & M. Tompkins, celui

des exportations & des importations.

On dit qu'il ne ſera queſtion de l'ou

verture du Budget que quand le Lord North

aura fixé les taxes qui doivent être impo

ſées pour payer l'emprunt, de manière que

l'emprunt & les taxes ſeront préſentés en

ſemble à la Chambre pour en avoir l'ap

probation.

La Chambre des Pairs s'aſſemblera le 3o

de ce mois pour ſe rendre à l'Abbaye de

Weſtminſter, & y entendre un ſermon qui

ſera prononcé par l'Evêque de Lichtfield &

Covenley , à l'occaſion de l'anniverſaire du

martyre de Charles I.

On dit que quoique le Général Clinton

& le Lord Cornwallis ſoient en général

fort déſunis, ils s'accordent cependant pour

ſe plaindre amèrement du Lord Germaine

auquel ils attribuent tous les malheurs que

nous avons éprouvés en Amérique. Il n'eſt

pas étonnant que ce Miniſtte au milieu

des cris qui s'élèvent contre lui, penſe réel

lement à ſa retraite. Il aura eu une grande

part au démembrement de l'Empire Britan

nique , & il eſt douteux que ſes ſucceſ

ſeurs parviennent à en rallier les parties qui

s'en
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s'en ſont détachées. Cela n'empêche pas

qne dans ce moment où nos affaires pren

nent la tournure la plus ſiniſtre dans cette

pariie du monde, que nos politiques ne s'é-

puiſent à faire des plans de réconciliation

entre la mère & les enfans ; ils propoſent .

une repréſentation générale au Parlement

Britannique de la part des trois Royaumesº

& des Provinces Américaines , & d'établir

par ce moyen une juſte égalité entre toutes

les poſſeſſions de la Couronne dans cette

Aiiemblée nationale. Cette propoſition au

roit dû être faite au moment où l'Amé

rique le déſiroit; mais à préſent il n'eſt plus

tems de lui faire de pareilles offres , & tou

tes celles qui n'auront pas l'indépendance

pour baſe ſeront rejettées. On prétend que

pour la punir, l'Angleterre ne fera plus de

commerce avec elle , & qu'elle tirera du

Nord ce qu'elle y alloit chercher précédem

ment ; mais les Américains ſeront encore

moins punis que les Anglois , qui n'au

ront nulle part un commerce excluſif, &

qui verront diminuer prodigieuſement les

profits iminenſes qu'ils en retiroient.

F R A N C E.

De VE.R s A r L L E s , le 5 Février.

LE Roi a nommé à l'Abbaye de Notre :

Dame de Nogent, Ordre de Saint Benoît,

Diocèſe de Laon , l'Abbé de Caſtellane,

Vicaire Général d'Aix ; à celle de Ferrie

9 Féyrier 1752.
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res, Ordre de Saint Bencît , Diocèſe de

Sens , l'Abbé d'Agoult , Vicaire Général de

Pontoiſe , à l'Abbaye Régulière de Gomer

Fontaine , Ordre de Citeaux , Diocèſe de

Rouen , la Dame de Sarcus , Abbeſſe de

Bival , & à l'Abbaye de Bival , Ordre de

Saint Benoît , Diocèſe de Rouen , la Dame

de Gomer , Religieuſe de l'Ordre de Fon

tcvrault.
-

Le Bureau de la Ville , ayant à ſa tête

le Duc de Coſſé , Gouverneur de Paris ,

eut le 27 du mois dernier , l'honneur de

remercier le Roi , la Reine & la Famille

Royale de celui qu'ils lui ont fait d'aſſiſter

aux fêtes que la Ville a données le 2 1 &

le 23 du même mois, à l'occaſion de la

naiſſance de Mgr. le Dauphin.

La fête que MM. les Gardes du Corps

du Roi donnèrent le 3o du mois dernier,

a été fort agréable à L. M. par l'ordre qui

y a régné. Le bal paré où toute la Cour

étoit venue , formoit le coup-d'œil le plus

magnifique , & les Etrangers qui ont pu

jouir de ce ſpectacle , conviennent qu'ils

n'en ont jamais vu de plus brillant. Le bal

maſqué a été remarquable par l'affluence

du monde & par la politeſſe avec laquelle

MM. les Gardes du Roi ont accueilli les

perſonnes qu'ils avoient invitées & par l'at

tention continuelle qu'ils ont eue de pré

venir leurs deſirs. L. M. & la Famille Royale

honorèrent de leur préſence l'un & l'autre de
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ces bals, dans leſquels la magnificence s'eſt

trouvée réunie à l'honnêteté & au bon ordre

qui caractériſent un Corps auſſi diſtingué

par la nature de ſon ſervice & par les Mem

bres qui le compoſent. Leurs Majeſtés ont

bien voulu témoigner aux Supérieurs leur

ſatisfaction de cette fête, dans laquelle la

Reine a fait l'honneur au Corps de danſer

la première contredanſe avec l'un des Gar

des-du-Corps du Roi.

Le 2 de ce mois , Fête de la Purification

de la Vierge, les Chevaliers, Commandeurs

& Officiers de l'Ordre du Saint - Eſprit ,

s'étant aſſemblés vers les onze heures &

demie du matin dans le Cabinet du Roi,

Sa Majeſté ſortit de ſon appartement pour

ſe rendre à la Chapelle, précédée de Mon

ſieur , de Monſeigneur Comte d'Artois ,

du Prince de Condé, du Duc de Bourbon ,

du Prince de Conti , & des Chevaliers ,

Commandeurs & Officiers de l'Ordre ; deux

Huiſſiers de la Chambre du Roi , portant

leurs maſſes, marchoient devant Sa Majeſté.

Le Roi étant arrivé à la Chapelle, monta

ſur ſonTrône, & reçut Prélat-Commandeur

de l'Ordre du Saint Eſprit , l'Archevêque

deToulouſe. Sa Majeſté, après avoir entendu

la Grand'meſſe célébrée par l'Archevêque de

Narbonne , Prélat-Commandeur de l'Or

dre , chantée par ſa Muſique , & à laquelle

la Princeſſe de Talente fit la quête , fut

reconduite à ſon appartement, en obſervant

l'ordre dans lequel Elle en º, ſortie.

2
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De PA R I 3 , le 5 Février.

» Le mauvais tems dure toujours, écrit - on de

· Breſt. Un cutter qui eſt rentré le 19 Janvier,

chaſſé par quelques frégates ennemies , avoit vu

un vaiſſeau Anglois à trois ponts , engagé près

d'Oueſſant. On a ſu depuis que ce navire eſt reſté

couché ſur la côte pendant près de 6 heures , &

que ce n'a été qu'avec beaucoup de peine†
eſt parvenu à le dégager, C'étoit un des vaiſſeaux

de l'Amiral Rodney , qui, s'il avoit été plus avancé,

auroit couru riſque de périr ſur les côtes de Bre

tagne. Le vent a forcé ce navire de rentrer dans

ſes ports , & il a été obligé de courir juſqu'à

Portſmouth, où l'on dit qu'il a relâché le 19 cs.

Des rapports aſſez vraiſemblables avoient

annoncé la rentrée de l'Amiral Rodney le

17; & aujourd'hui on ne doute plus que

battu par la tempête , il n'ait été en effet

contraint de ſe réfugier à Portſmouth. Selon

quelques lettres de nos Ports , cet Amiral

étant venu reconnoître celui de Breſt , a

eſſuyé près d'Oueſſant un coup de vent ter

rible, qui a mis un de ſes vaiſſeaux à 3 ponts

ras comme un ponton , & dans lequel le

reſte de ſon eſcadre a ſubi des avaries con

ſidérables , qui l'ont ſans doute contraint

de retourner dans ſes Ports avec ſon vaiſ

ſeau à la remorque. -

On n'a point de nouvelles des Antilles ;

on ſe flatte cependant d'en recevoir in

ceſſamment. Il ſe peut que M. de Graſſe

qui étoit encore le 1 5 Janvier à Fort-Royal ,

d'où il ne devoit partir que vers le com



mencement de Février pour St-Domingue ,

qui étoit le rendez-vous général, ait tenté

quelque choſe avec M. le Marquis de Bouillé

aux iſles du Vent , à moins qu'il n'ait voulu

ſe conſerver pour les autres opérations qu'on

méditoit. M. de Vaudreuil eſt bien près

d'arriver au moment actuel ; & les Eſpa

gnols ſortis de Cadix ſeront à St-Domingue

vers le 2o de ce mois. On a lieu de eroire

que le renfort & les tranſports de Breſt les

ſuivront de près. .

Nous atten lons les lettres de Marſeille

qui nous apprendront ſans doute des dé

tails ultérieurs de ce qui s'eſt paflé à Mi

norque. Les lettres de Mahon du 7 con

tenoient les ſuivans.

» La tartane de la Ccrreſpondance va mettre à

la voile ; j'en profite pour vous annoncer que hier,

à la pointe du jour , le ſiége du Fort St-Philippe

s'eſt ouvert à la grande ſatisfaction de toute l'armée.

- Dans la nuit du 5 au 6, toutes nos troupes

détachées furent occupées à démaſquer les batteries

& à jetter bas la maiſon des Grecs qui avcit pro

tégé la batterie de la Mola pendant qu'on la conſ

truiſoit. Les Anglois entendirent les travailleurs,

& ne ceſsèrent de les inquiéter par des boulets &

des bombes , qui tuèrent 6a bleſsèrent 6o hommes.

Les ordres avoient été donnés la veiile pour que

toutes les troupes fuſſent ſous les armes à 4

heures du matin. — Les Eſpagnols occupoient la

gauche du Fort depuis le Port juſqu'à la mer, ce

qui fait une diftance d'environ une lieue; les François

étoient à la droite, & s'étendoient de même juſqu'à

la mer. A 6 heures & demie, une fiſée ayant denté

le ſignal, les Éſpagnols commencèrent du bord de

la mer une décharge de mouſqueterie qui ſuivit la
- d 3
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ligne, & qui fut continuée par les François & les

Allemands , avec des cris de vive le Roi. Cette

ſalve fut répétée trois fois , & la dernière ſervit

de ſignal aux butteries pour faire feu. Elles furent

ſervies avec toute la chaleur pofſible. La première

décharge fut de 3 5 pièces de canons à mitrailles ,

de 35 a boulets & de 3 5 bombes. On a appris, par

un déſerteur arrivé ce matin , qu'à cette première

décharge, les ennemis avoient eu 7 hommes tués

ſur la place, & un grand nombre d'autres bleſſés.

Le feu de la Place, dès ce moment, s'eſt infiniment

rallenti. Le nôtre continue & continuera juſqu'à la

réduction de la Citadelle. On juge par les dcm

mages que l'on apperçoit & que les boulets ont

occaſionné , de celui que les bombes peuvent

avoir fait. Le Fort Marlborough eſt dans le plus

mauvais état ; le Fort la Reine a pluſieurs créneaux

emportés , le donjon du Fort a des trous conſidé

rables, & les créneaux ſont criblés, — Les batteries

le plus près de la Place ſont à 15 o toiſes; les plus

éloignées à 4oo. On va travailler à faire des tran

chées; la choſe ne ſera pas aiſée dans des rochers ;

mais il exiſte un projet qui rendra les approches plus

praticables qu'on ne l'avoit cru juſqu'ici.- Les

François & les Allemands ont été aſſez hcureux ;

quoiqu'infiniment expoſés , ils n'ont eu juſqu'au

jourd'hui que 2 ſoldats tués & 12 ou 1 5 bleſſés , la

plûparr fort légèrement. D'après le rapport unanime

des priſonniers & des déſerteurs, il y a tout au plus

3ooo hommes dans la Place «.

Par les avis poſtérieurs que l'on a reçus

& dont nous avons déja parlé , on a ap

pris que . la place avoir totalement éteint

ſon feu , le Commandant pour ne pas voir

ſon artillerie démontée , ayant fait rentrer

ſes canons. Le fort la Reine a été évacué
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le 7 , & l'on mine le fort Marlborough.

On a calculé que dans 4o jours on poutra

le faire ſauter. Le Capitaine d'une tartane

arrivé le 16 à Marſeille , a apporté la nou

elle que le Général Murray ayant fait ſor

tir 4oo hommes, les Miquelets les ont re

pcuſſés & en ont tué 1 5o. Tout ſemble

donc promettre que le fort St-Philippe ne

fera pas une réſiſtance auſſi longue qu'on

avoit lieu de le penſer.

» L'Anti-Breton , Capitaine Killy, écrit-on de

Dunkerque, parti de ce port le 2 Décembre dernier,

a fait beaucoup de priſes ſur les côtes d'I1lande, où

il avoit été établir ſa croiſière. Se voyant entièrement

maltraité par les vents, & ſon mât ayant conſenti, il

a été obligé de ſe mettre à l'abri près de Ruich, cù,

par ſon adreſſe & ſon déguiſement, il a été fourni

par I'ennemi même de tout ce dont il avoit beſoin.

Auſſi-tôt que ſon mât a été réparé, il a remis en mer

& a gouverné vers le Nord, après avoir donné la

chaſſe à un bâtiment chaibonnier qui ſe rendoit à

· Dublia, & qui lui eſt échappé. Ce Capitaine, depuis

environ 6 mois , ſans compter les priſes de cette

dernière croiſière qui ne ſont pas encore parvenues

à notre connoiſſance, en a fait 27 , parmi leſquelles

il en a rarçonné pour environ 859o guinées. — Le

corſaire le Voltigeur , de ce port, a pris, le 19

Janvier, à la hauteur de Portsmouth , un brigantin

Anglois du port d'environ 1oo tonneaux «.

Les lettres d'Angleterre en annonçant
- /

-
-

l'arrivée du Lord Cornwallis & de ſa ſuite,

· ne parlent pas de l'accident qui lui eſt ar

rivé à l'entrée de la Manche, & de la priſe

de ſon bâtiment par le Corſaire le Boulogne ;

on regrette que ce Corſaire n'ait pas ra

d 4
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mené ſa priſe & fes priſonniers en France ;

on a ſu que le Général Arnold éroit avec

le Lord , il a eu ſans doute l'attention de

ſe cacher , car il eût été facile de le re

connoître à ſi jambe de bois.

Le convoi parti de Breſt pour Bordeaux , lit-on dans

une lettre d'un de nos ports, n'a pas été heureux ;

il y a ſix vaiſſe ux qui ſe ſont échoués à l entrée de

Ja Garonre , dont trois ſont perdus , mais dont

heu euſement les équipages ſe ſont ſauvés ; on eſ

pere r le, e es a tres & en retirer partie de leurs

car , iſons, ll y a ſix bâtimens du même convoi de

rela he au p flage. La frégate marchande la Chi

mère eſt lu nombre On eſt encore ſans nouvelles

de que q 'a tres. Le reſte eſt entré à Bordeaux.-

Il étoit parti de St. Ander a 1 commencement de

ce mois, n cenvoi de dix bâtimens pour la Ha

vane ; ils étoient eſcortés par une frégate qi
eſt rentrée avec trois de ces bâtimens. On eft

inqºiet ſu le ſort des autres. — Un bâtiment Pruſ

ſien venant d'Amſterdam , cha gé de fromage & de

clinq ailleries, a éche é près de Pott-de-Croix à la

côte de Baſſe-Bretagne. C'eſt la contrariété du mau

vais tems oui eſt la cauſe de :ous ces malheurs «.

» La naiſſance i'un Dauphin eſt pour les François

une époque mémorab e, un jour de bonheur uni

verſel qui leur donne occaſion de manifefter au

dehors & d'.ne manière éclatante les ſentimens

d'ameur dont ils ſont habituellement pénétrés pour

leurs Souverains. Ces ſentimens innés , pour ainſi

dire , avec la Natien , que l'habi ude fortifie, que

l'éducation entretient , q e favoriſe la douceur du

climat & du Gouvernement , ces ſenrimens conti

nus qui ſe tranſmettent du pere au fils & qui ſub

ſiſtent d'âge en âge , ſans contradiction , dans le

cœur d'une nombreuſe Nation, tiennent ſans doute
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à une grande cauſe dont on nous permettra, en

faveur du motif & de l'occaſion de ſonder l'origine.

Ces ſentimens que les autres Nations ne connoiſ

ſent que momentanément & par accès, ne peu

vent être que l'expreſſion de la reconnoiſſance de

l'amour que le Souverain porte lui-même !à ſes

ſujets, & le prix des eſforts conſtans & ſoutenus

pendant pluſieurs ſiècles que les Rois de France ont

employés pour faire jouir leurs peuples, à l'ombre

des loix, d'une liberté qui n'a jamais exiſté ſous les

deux premières Races, & dont l'effet n'a été bien

•ſenſible dans la troiſième, que depuis le Miniſtère

deſpotique du Cardinal de Richelieu. -- On a vu

les Anglois, ces fiers Rivaux de la France, verſer

des flots de ſang pendant ſix cents ans, pour éta

blir les droits des Communes qui repréſentent le

peuple, & leurs Rois lutter avec effort pour aſſer

vir la Nation au glaive de leur deſpotiſme. On

a vu leurs Souverains ſucceſſivement prêts à écra

ſer ce peuple indomptable, ſuccomber enſuite à

de nouveaux cfforts, perdre leur Trône & porter

même leurs têtes ſur des échaſſauds pour prix de leur

témé:ité. Les Monarques François , au contraire,

qui ne ſe ſont jamais regardés que comme les

Peres de leurs peuples , n'ont combattu pendant le

même eſpace de tems que pour détruite & anéan

tir le pouvoir des Grands , & diminier cette foule

de petits tyrans, qui ne régnoient ſur les peuples

que pour les traiter comme des eſclaves & des

- bétes de ſomme. Ainſi tandis que les Rois d'An

gleterre faiſoient les plus puiſſants efforts pour

enchaîner le peuple Anglois dans leurs fers , les

Rois de France, animés par un autre eſprit, ne

combattoient que pour la liberté générale de la

Nation. Et cette différence dans la conduite des

Souverains, ne donne-t-elle pas une raiſon ſimple

& naturelle de ce ſentiment d'amour univerſel que

les François ont pour leurs Souverains , ſentiment
!

ct 5
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qui devient d'a'itant plus vif, & qui embrâſe,

pour ainſi dire , toute la Nation, quand le Mo

narque qui règne a par lui-même les vertus qui

peuvent le rendre cher à ſes ſujets ? Les Anglois,

au contraire , ne voyent jamais dans leurs Sou

verains que des deſpotes plus ou meins ardens qui

travaillent ſourdement à miner continuellement le

grand ouvrage de leur liberté. - Hé quoi ! auſſi

de plus propre à réveiller l'amour National, à

l'entretenir, que cet Edit à jamais mémorable,

donné ſous not e jeune Monarque, Edit qui vient

de détruire la ſervitude & l'eſclavage juſques dans

ſes dernières racines. Oui, ne craignons point

qu'on nous accuſe d'une vaine flatterie, puiſque

nous ne ſerons que les interprêtes de la vérité, la

France n'a jamais joui de plus de bonheur que de

puis le commencement de ce Règne auguſte , &

la poſtérité dira avec étonnement à nos derniers

neveux, qu'un jeune Monarque, dans la fouge

bouillante des paſſions , renonçant à tous les vains

plaiſirs, a mis ſon bonheur dans celui de ſon peu

ple, & à rendre à l'Europe la liberté du Commerce

& des Mers qu'elle avoit perdue depuis longtems.—

Tyrans dans les deux Indes, les Anglois aveuglés

par leurs ſuccès , ne connoiſſoient plus d'autre

gloire que d'aſſervir les nations , de leur dorner

des fers & de leur faire ſupporter toutes ſortes

d'outrages & d humiliations. Leurs vaiſſeaux , qui

couvroient toutes les mers, inſultcient les pavillons

de tous les peuples, & ces fiers vainqueurs s'aveu

glant bientôt eux-mêmes & oubliant les ſentimens

d'humanité & de patriotiſme qui les caractériſent,

avoient même imaginé, dans l'excès de leur or

ueil préſomptueux , de forger des chaînes pour

† propres enfans dans les colonies d'Amérique.

— La France , révoltée de tant d'excès, crut de

voir enfin prendre la défenſe de l'Europe outragée.

Depuis ſept ans elle épuiſe ſes tréſors & verſe le
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ſang de ſes ſujets pour l'intérêt des nations Eu

ropéennes. Jamais guerre ne fut plus mémorable ,

car jamais on ne répandit moins de ſang, & ja

mais les Anglois n'eſſuyèrent plus de pertes &

n'eurent de plus grands déſavantages. Jamais auſſi

la politique de Verſailles ne fut plus profonde,

plus éclairée , mieux dirigée & n'eut pour but un

plus grand objet. Les Anglois ont perdu ſans re

tour dans l'Amérique un Continent dix fois plus

grand que l'eſpace qu'ils occupent en Europe, deux

de leurs armées ont été priſes & détruites ſans qu'on

eût beſoin de tirer, pour ainſi dire , un coup de

canon. Ils ont perdu pluſieurs Iſles & l'Inde eſt

prête à leur échapper. Leurs Colonies révoltées

contre la tyrannie de la mere patrie, ont enfin

briſé le joug de ſon oiieux deſpotiſme. Les Monar

ques de l'Europe ont tous ſouſcrit à la neutralité

armée , & l'Eſpagne, la France, la Hollande

agiſſant de concert dans cette guerre, qu'on peut

appeller ſacrée, puiſqu'eile n'a pour objet que la li

berté générale des Nations, ne ſouſcriront point

ſans doute à la paix, que les Anglois n'aient re

noncé à leurs injuſtes prétentions. On ne verra plus

ces deſpotes inſulaires , heureux dans les guerres

précédentes, conſerver l'orgueil de dominer leurs

voiſins par des citadelles & des forts bâtis ſur leurs

propres foyers. Gibraltar ſera détruit, ou rendu à

ſes propriétaires naturels, ou que des flots de ſang

inondent encore l'Europe pendant des ſiècles, plu

tôt que les Eſpagnols ſouffrent plus long-tems

cette humiliation du plus révoltant deſpotiſme.

-Une autre circonſtance remarquable a ſignalé

les premières années du règne de notre jeune Monar

que : jamais on n'a vu paroître tant d'Edits de

bienfaiſance. Les Miniſtres, à l'envi, ont fait éclater

leur amour pour le bien public. Sa Majeſté, ſe

condant leurs vues, a diminué le faſte de l'autorité

Royale, n'ignorant pas que la vraie#º des
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Rois ne conſiſte que dans l'amoUr de leurs ſujets

& le bonheur qu'ils leur procurent. Des combi

naiſons ſavantes, heureuſes , des économies intel

ligentes ont permis aux Miniſtres des Finances de

fournir aux frais extraordinaires de la gcerre, ſans

fouler le peuple, ſans nuire au commerce & à l'agri

culture & les reſſources de la France ſont telles ,

qu'elle pourroit faire la guerre encore pendant

pluſieurs antées ſans mettre de nouveaux impôts.

- C'eſt dans ces circonſtances ſingulières & re

marquables que la France , amante de ſon Roi, deſi

roit avec le plus d'ardeur qu'il lui donnât un rejeton

digne de lui. La première groſſeſſe de la Reine avcit

trompé les eſpérances de la Nation; mais ſa jeuneſſe,

fa beauté , ſes graces & le vif attachement de ſon

Epoux à ſa perſonne auguſte, ne permettoient pas

de douter que ſes vœux ne fuſſent promptement

exaucés. On annonça une ſeconde groſſeſſe , &

cette nouvelle fut l'aurore de l'époque heureuſe

qui ne tarda pas à la ſuivre. La Reine avoit le

preſſentiment de ſon bonheur ; & quoique ces

preſſentimens ne ſoient ſouvent que des illuſions

trompeuſes , elles flattent l'imagination , & ſont

toujours autant d'à-compte ſur les plaiſirs de l'a-

venir. La Reinc , ſentant pour elle-même tout le

prix d'un rejeton qu'elle alloit donner à la France,

& le Roi, craignant pour elle la révolution qu'une

auſſi heureuſe Nouvelle pourroit faire ſur ſes ſens

émus & agités dans les p:emiers momens qui ſui

vent l'accouchement , avoit 1éſolu de la lui cacher

quelque tems. Mais eſt-on bien le maître de ſa

volonté, quand un mouvement de grande ſenſ bilité

nous commande ? Le Roi , tenant enfin dans ſes

bras ce nouveau gage de ſon bo heur & de celui

de ſes Peuples , court, ſe précipite ſur le lit de ſon

auguſte Epouſe , il la voit les yeux mouiilés de

larmes de joie & d'une douleur inquiète, flottant entre

la craintc & l'eſpérance, Le Roi, dans cet inſtant,



ne peut plus ſe retenir :# un Dauphin , lui crie

t-il . .. ... & il ne put en dire davantage. Cette

ſcène de larmes, d'attendriſſement, ſe répandit du

Palais dans Verſailles, de Verſailles dans la Capitale,

& auſſi rapide que l'éclair, les Provinces en reçu

rent la nouvelle avec des tranſports mélés d'une

joie univerſelle. Il ſembloit, par l'ivreſle géné

rale dont chaque citoyen étoit pénétré, qu'il eût

reçu la nouvelle d'un bonheur qui lui fût propre &

particulier. Les Villes, les Bourgs, les Villages , les

Couvens , & tous les Corps Militaires, Civils &

Municipaux célébrèrent à l'envi leur joie & leurs

tranſports ; & comme les ſentimens d'amour, dans

les ames bien élevées , mènent naturellement aux

ſentimens de la bienfaiſance , on vit des Citoyens

vertueux prodiguer leurs richeſſes pour ſoulager

le peuple malheureux. Des Communautés furent

déchargées de la Taille ; on maria de jeunes filles,

& on les dota ; on délivra;nombre de priſonniers, &

ſur-tout de ces priſonniers indigens, pères malheu

1eux, obligés de ſacrifier leur liberté pour le prix

des mcis de nourrices de leurs enfans. La Ville de

Paris, qui avoit eu l honneur de recevoir pluſieurs

fois ſes Souverains & de les fêter en perſonne,

jalouſe de conſerver un honneûr que le Monarque

n'avoit garde de lui diſputer , empreſiée dans cette

occaſion d'exprimer, pcur les Habitans de la Capi

tale qu'elle repréſente, ies ſen imens de leur amour

& de leur affection, e diſpoſa à préparer, à l Hôtel

de-Viiie, une Féte digne du Roi , de la Reine &

de toute la Cour qui devoit l honorer de ſa pré

ſence. - M. de Ca martin , Prévôt des Marchands,

qui, en quittant l'lntendance de Flandres , avoit

emporté les regrets de toute la Province , empreſſé

de donner à ſon Roi des preuves particulières de ſon

zèle & de ſa reconnoiſſance, ſurveiila l i-même pen

dant deux mois tous les travaux de cette Féte ſomp

tueuſe ; mais comme iious ne pourrions rien ajouter
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aux détails particuliers de la relation très - exacte

que la Gazette de France en a publiés , nous nous

contenterons de copter ici ce qu'elle a dit à ce

ſujet.

Le 21 Janvier 1782 , la Reine partie de la Muette

à 9 heures & demie, a pris ſes voitures de cérémonie

au rond du Cours : S. M. ayant 1oo Gardes-du

Corps du Ro1, étoit accompagnée dans ſa voiture

de Madame Eliſabeth de France, de Madame Adé

laide de France, de la Princeſſe Louiſe-Adélaïde de

Bourbon-Condé , de la Princeſſe d= Lamballe & de

la Princeſie de Chimay. — La Reine, depuis l'endroit

où elle a pris ſes voitures de cérémonie, a été au

Pas, d abord à Notre-Dame, & enſuite à Ste-Géne

viève, pour y rendre grâces à Dieu de la naiſſance

heureuſe de Monſeigneur le Dauphin. A 1 heure un

- § , S. M., que les acclamations publiques avoient

uivie par-tout, eſt arrivée à l'Hôtel-de-Ville, où

elle a été reçue au bas de l'eſcalier ſuivant l'uſage.

En entrant dans la grande ſalle de l'Hôtel-de-Ville,

la Reine y a trouvé les Princes, Seigneurs & Dames

invités, qui l'avoient précédée pour la recevoir, &

pour y attendre l'arrivée du Roi : tout ce noble cor

tège étoit vêtu avec la magnificence digne d'une fête

auſſi éclatante. — Le Roi parti du château de la

Muette à midi trois quarts, a pris ſes carroſſes de

cérémonie au même endroit où la Reine avoit pris

les fiens ; S. M. étoit eſcortée de 1 5o de ſes Gardes,

des Chevaux-légers , des Gendarmes de ſa Garde

ordinaire, & du Vol du Cabinet ; tous ces Corps

marchant à leur rang ordinaire & fixé pour les céré

mories : le Roi étoit accompagné dans ſa voiture, de

Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Artois, du Prince

de Lambeſc , Grand-Ecuyer de France ; du Duc de

Coigny, premier Ecuyer ; & du Duc d'Ayen, Capi

taine des Gardes. La foule étoit ſi grande ſur toute la

route du Roi , qu'elle offroit le plus brillant coup

· d'œil. S. M. trouva la même affluence ſur toute ſa
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route juſqu'à l'Hôtel-de-Ville oü elle arriva, & cû

elle fut reçue, ſelon l'uſage, au bas de l'eſcalier de

cet Hôtel. — Avant de ſe mettre à table pour dîner

L. M eurent la bonté de ſe montrer pluſieur fois

ſur le balcon d'où elles devoient voir le feu d'artifice,

& cette faveur du Roi & de la Reine fut ſentie &

exprimée de la manière la plus vive, par les cris de

joie du peuple immenſe qui étoit raſſemblé dans la

lace.- A 2 heures trois quarts , L. M. ſe mirent

à table, & le repas ſomptueux qui leur fut ſervi dura

2 heures moins un quart. Le Roi & la Reine étoient

placés au haut de la table ; Monſieur étoit à la droite

de S. M., & Monſeigneur Comte d'Artois à la

gauche de la Reine ; Madame Eiiſabeth ſe trouvoit

immédiatement après Monſieur, Madame Adélaide

de France après Monſeigneur Comte d'Artois, la

jeune Princeſſe de Bourbon-Condé après Madame

Eliſabeth, la Princeſſe de Lamballe après Madame

Adélaïde, & toutes les autres Dames, au nombre de

·7o , comme elles ſe ſont trouvées, la table étant

compoſée de 78 couverts. - Le Roi a été ſervi par

M. de Caumartin , Prévôt des Marchands, qui

lui a préſenté la ſerviette avant de ſe mettre à table ;

& la Reine par Madame de la Porte , nièce de M.

de Caumarin, qui lui a préſenté la ſerviette. Les

Princes & Princeſſes de France par les Echevins, le

Procureur du Roi & le Receveur de la Ville : le dîné

avoit été préparé par les Officiers du Roi , & donné

par la Ville; pendant le dîné il y eut de la muſique.

Après le ſervice de la table de L. M. , on ſervit

d'autres tables dans des ſalles préparées pour les

Seigneurs & pour les perſonnes # la ſuite du Roi &

· de la Reine.— Après le diné, L. M. ont paſſé dans

la grande ſalle, où elles ont tenu appartement &

jeu pendant une heure & demie , c'eſt-a-lire, depuis

· cinq heures juſqu'à ſix heures & denie — Alors

L. M. ſe ſont rendues avec ies Princes , Princeſſes &

tous les Seigneurs & Dames de la Cour, dans la
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ſalle où elles avoient dîné, & d'ou elles ont vu le

feu d'artifice, après lequel la Cour eſt revenue dans

la pièce où s'étoit tenu le jeu. — A 7 heures & un

quart , le Roi , reconduit au bas de l'eſcalier de

l'Hôtel-de-Ville comme il y avoit été reçu , eſt

reparti de la même manière qu'il étoit venu; & la

Reine également reconduite au bas de l'eſcalier de

l'Hôtel-de-Ville , eſt partie à 8 heures moins un

quart, de la manière dent elle étoit arrivée : L. M.

retrouvant par-tout la même affluence de peuple &

les mêmes tranſports. - L. M., en s'en retournant,

ont vu pluſieurs des illuminations qui ſe trouvoient

ſur leur route , & notamment celle de la place

Vendôme , dont L. M. ont fait le tour. Elles virent

auſſi en paſſant la brillante illumination de la place

Louis XV , ayant pour regard le palais de Bourbon,

dont l'illumination avoit le plus grand éclat. — Les

Officiers des Gardes-du-Corps qui entouroient les

carroſſes du Roi & de la Reine ont jeté de l'argent

en pieſieurs endroits. — L. M. , pendant toute cette

journée ſi précieuſe aux Pariſiens, cnt témoigné par

tout la ſatisfaction la plus grande, & ont fait les

complimens les plus honorables & les plus flatteurs au

Prevôt des Marchands , & à toutes les perſonnes qui

ont eu la direction de cette fête.—On ne peut ſe diſpen

ſer de donner ici une eſquiſſe légère des conſtructions

élégantes & pittoreſques , des embelliſſemens &

ornemens exécutés ſous la direction de M. Moreau,

Architecte du Roi , Maître général , Contrôleur

Inſpecteur des bâtimens de la Ville. — Le feu

d'artifice étoit diſpoſé ſur le nouveau quai, au moyen

duquel la place ſe trouvoit aggrandie. Il repréſen

toit le Temple de l'Hymen , formé par un porti

que de coionnes , ſurmonté d'un frenton & cou

ronné d'un attiaue... Sur un autel élevé au centre

brûlolent pour la proſpérité de la Famiile Royale

& celle de Monſeigneur le Dauphin, les offrandes

de la Nation, Dcvant le pcrtique du Temple , on
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voyoit la France recevant des mains de l'Hymen

J'enfant auguſte & précieux qui vient de naître.

L'édifice étoit ſurmonté par des enfans & des aigles

qui ornoient le temple de guirlandes, &c &c. -

L'Hôtel-de-Ville étant d'une étendue médiocre pour

une ſi grande occaſion, & le feu d'artifice étant placé

ſur le quai, les croiſées de l'Hôtel ne ſe rroº voient

plus en face, ni diſpoſees pour jouir du ſpectacle de

cet enſemble.— Le beſoin d'augmente le local pour

recevoir & placer plus convenablement L. M. & la

Cour, avoit déterminé le ſieur M > reau, dont les

talens & le goût ſont connus, à co ſttuire une galerie

en retour du bâtiment de l'Hôtel-de-Ville , & en

face du feu d attifice. — En couvrant la cour de

l'Hôtel-de-Ville, on en avoit formé une très-grande

ſalle pour le feſtin & pour le bal. Les deux étages d'ar

cades dont elle eſt décorée , formoient des tribunes or- .

nées de tout ce que l'art peut cfftir de plus riche,de plus

varié & de plus commode — Dans la pièce appellée

la grande ſalle, L. M, ont tenu appartement & jeu.

Une des extrémités étoit ornée d un dais magnifique,

ſous lequel ét it placé le portrait du Roi en pied,

ainſi que les buſtes du Roi & de la Reine ſur des

piédeſtaux. , Deux fa teuils étoient placés ſur une

eſtrade élevée au milieu par deux gradins. A l'autre

bout étoit une cheminée ornée d'embléemes & enri

chie d'or & de marbre précieux Tous les meubles

répondoient à cette magnificence , ainſi que ceux

d'un appartement préparé pour la Reine à un des

coins de cette ſalle ; au côté oppoſé ſe trouvoit

l'entrée pratiquée pour la grande galerie qui avoit

été conſtruite, & dcnt on a parlé. — Cette pièce

avoit quarante-h it pieds de large ſur cent trente

deux de l ng & vingt-huit de hauteur. Elle a ſervi

pour le dîné de L. M., leurs loges & celles de la

Cour pour voir le feu ; même richeſſe, même goût

d'ornemens & de meubles : dans les deux extrémités
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on avoit placé des Muſiciens qui , pendant le dîné,

ont exécuté, d'un côté, des ſymphonies du meilleur

choix, & de l'autre, les morceaux de chant les plus

agréables.- Le dehors de cette galerie, qui a eu

le plus grand ſuccès, étoit décoré par un frontiſpice

de douze colonnes Corinthiennes peintes en marbre,

cannelées, ſurmontées de leur entablement & ba

luſtrade portées ſur un ſoubaſſement. L'édifice étoit

couronné par un attique, diviſé en pilaſtres & bas

reliefs, au milieu duquel s'élevoit un fronton chargé

de cartels & d'écuſſons aux armes de France. — La

loge de L. M. pour voir le feu d'artifice occupoit les

trois entre-colonnemens du milieu, qui formoient

un avant-corps & rotonde avec coupole portés par

huit ſupports... A l'à-plomb de chaque ſupport étoit

· placé un vaſe d'or d'où parroit un lys. Le deſſus de

la loge étoit en calotte, couvert d'une étoffe cra

moiſie avec nervures & compartimens , ſirmonté

d'un dauphin. — Le 23 , la place de l Hôtel-de-Ville,

l'édifice du feu d'artifice & la galerie, ont été illu

minés le ſoir pour le bal qui devoit terminer cette

fête. Le Roi & la Reine ont honoré ce bal de leur

préſence ; mais l'affluence étonnante des maſques ,

cet empreſſement irréſiſtible qui porte les ſujets à

s'approcher toujours le plus qu'ils peuvent de leurs

maîtres, n'a pas permis à L. M. d'y reſter plus d'une

heure. —- Dans i'ure & l'autre des fêtes, l'ordre

eſſentiel pour la sûreté publique , la liberté des

débouchés & la circulation a été parfaitement établi

& l'on ne peut que féliciter infiniment toutes les

perſonnes qui ont concouru ſi heureuſement à ce

qu'aucun déſordre, aucun accident n'aient troublé

dans ces deux occaſions la joie & l'allégreſſe publi

que. — S. M. ayant gratifié du Cordon de l'Ordre

de Saint-Michel les ſieurs Richer & de Bordenave ,

premier & deuxieme Echevins ; le ſieur Buffault,

Receveur-Général de la Ville; & le ſieur Moreau,

Maître général des bâtimens de la même Ville , a
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permis, qu'à commencer du premier jour de la

féte, ils ſe décoraſſent des marques de cet ordre,

quoiqu'ils ne fuſſent pas encore reçus Chevaliers.

Cette ſuperbe Fête, & digne du luxe des Romains

dans le tems de leur plus grande magnificence , a

été couronnée par un bouquet bien digne d'un Souve

rain, qui ſe croit plus le père de ſon peuple que ſon

Maître. Le Roi fit remiſe, à la claſſe la plus indigente

de cette Ville, de la Capitation de cette année.

C'eſt par ces témoignages répétés de bienfaiſance

que l'Amour ſe grave d'un trait inéfaçable dans le

cœur d'une Nation, & que le Souverain , père de

ſon peuple, en devient l'idole & l'objet de toutes

ſes affections.

Le défaut de place nous force de renvoyer l'Edit

pour le nouvel emprunt , il eſt de 7o millions. On

donne 12 pour 1oo à 7o ans, 1 1 à 6o, 1o à tout

âge & 9 ſur deux têtes. On ſera libre de ne conſ

tituer qu'en 1786 ; en attendant on recevra l'intérêt

de ſon argent à 5 pour 1 oo de ſix mois en ſix mois.

Ceux qui dans quatre ans ne voudront pas conſtituer

ſeront rembourſés par voie de loterie.

De BRU x E L L E s , le 5 Février.

» On ſait, écrit-on d'Oſtende, que pendant l'été

dernier, on a exécuté la démolition d'une partie

des fortifications Méridionales de cette Ville pour

ſervir à ſon aggrandiſſement, la ſituation de ce terrein

entièrement à portée du baſſin magnifique auquel on

travaille , ainſi que du port & de l'ancien baſſin, eſt

on ne peut pas plus propre aux beſoins & aux opé

rations de toute eſpèce de commerce & de naviga

tion, on y pourra conſtruire des édifices & bâtimens

de tout genre. Il eſt libre à tous mâçons, charren

tiers, ardoiſiers , plombiers , &c, d'y aller travailler

ſans être a ujettis aux corps des métiers ; l'entrée

de tous les matériaux pour y bâtir eſt également
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libre. Ceux qui dirigeront les bâtimens, pourront;

par proviſion , y conſtruire des baraques de plan

ches pour y loger leurs ouvriers pendant la durée

des ouvrages, on leur aſſignera pour cela des ter

1eins dans la nouvelle enceinte. Vers le milieu de ce

mois les Commiſſaires de notre Magiſtrat qui com

poſent le Comité des bâtimens nouveaux, precé

deront à la vente publique de la partie du terrein qui

eſt déja déblayée, & que l'on diviſera en portion

de différentes grandeurs pour la convenance des ac

qu ereurs s«.

On apprend de Paris , que M. le Duc de

la Vauguyon en eſt parti le 3o du mois der

nier pour retourner en Hollande.

Les avis reçus en Hollande ont raſſuré

ſur le ſort de la colonie de Surinam, pour

laquelle on étoit inquiet , ſur tout depuis

la priſe de Démerary & d'Eſſequibo. Les

Directeurs de cette colonie ont fait publier

les ſuivans : -

» Selen les informations du Gouverneur-Général,

la Colonie de Surinam centinue de jouir d'une par

faite tranquiliité & ſe voit à l'abri de toute attaque

hoſtile : on a preſqu'achevé de mettre les fortifica

tions dans un état complet de défenſe, & on a em

ployé, pour la protection de la Cºlonie, tous les

moyens que l'art a pu feurnir; ainſi en ſe fiarte

que les Ennemis, qui avoient tenu continuellement

de petits Corſaires ſur la Côte, & même à l'em

bouchure de la rivière, n'ignorant point la ſitua

tion où la Colonie ſe trouve par la conſtruction de

nouveaux ouvrages, ni les meſures de défenſe qui

ont été priſes, non plus que le nombre des vaiſſeaux

de guerre , barques armées & autres bâtimens qui

couvrent les rivières , n'oſeront tenter une attaque

qu'ils n'ont pas entrepriſe juſqu'ici; &, s'ils l'oſent,

on eſt ſi bien prét à les recevoir, qu'à moins d'une
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force exceſſivement ſupérieure ils ne ſeroient pas

en état de cauſer beaucoup de mal. Le Capitaine

Spengler, commandant la f.égate de guerie la

Thétis, tient la mer depuis le 17 Juin avec deux

brigantins armés, pour croiſer vers la rivière de

Marrewine , dans la vue de charier les Corſaires

qui infeſtent cette côte, de rendre la navigation

libre pour les navires faiſant route vers la Colonie,

& de conſerver avec la Colonie Françoiſe de Cayenne

une communication, qui étoit fort avantageuſe pour

celle de Surinam. — MM. les Directeurs , après

avoir fait obſerver à L. H. P. que ces préparatifs

ont obéré la Colonie d'une façon qui mérite leur

attention la plus favorable, & des ſecours efficaces

après le rétabliſſement de la paix, ajoutent que,

juſqu'à préſent , l'on ne ſe plaignoit pas poſitive

ment, dans les Dépêches reçues de Surinam, d'une

diſette effective; que cependant il n'y étoit arrivé

juſqu'au 28 Juin aucun vaiſſeau chargé de provi

ſions ; comme auſſi l'on n'avoit pu faire aucun envoi

des productions de la Colonie ; qu'à la vérité, ils

avoient tâché, par différentes voies, de ſuppléer à

l'approviſionnement de la garniſon & des vaiſſeaux

de guerre ; mais que, juſqu'à préſent, ils n'avoient

pas de certitude que ces voies euſſent réuſſi, &c. —

Les autres nouvelles reçues de Curaçao ne ſont

pas moins ſatisfaiſantes. Elles ont été apportées par

M. van Starkenborch , Fiſcal de cette Colonie ,

parti de Saint-Thomas avec un navire Danois, qui

eſt arrivé en Norwège. Suivant le rapport de M. van

Starkenborch, cette Iſle ſe trouve dans le meilleur

état de défenſe, & l'on n'y eſt nullement inquiet,

au cas que les Anglois vouluſſent faire quelque ten

tative, qui ne pourroit s'exécuter qu'avec beaucoup

de danger «.

On dit qu'à l'exemple de la France , les

Cantons de Berne & de Zurich ont réſolu
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de renoncer à la garantie du Gouvernement

de Genève, à laquelle ils s'étoient engagés

par la médiation de 1758, ſi dans peu de

tems cette République ne trouve pas le

moyen de mettre fin à ſes diſſentions ; les

Cantons de Berne , de Lucerne & de So

leure , garans auſſi de la conſtitution de

Fribourg , ont pris une ſemblable réſolution

à l'occaſion de quelques troubles politiques

qui s'y ſont élevés ; & c'eſt peut être le vé

ritable moyen de les terminer.

· PRécIs DEs GAzETTES ANG. du 29 Janvier.

L'Amirauté a reçu hier des Lettres de l'Amiral

Rodney , datées en mer le 22 de ce mois ; mais il

n'en a rien tranſpiré. On craint qu'il n'ait beau

coup ſouffert des mauvais temps qui ont régné

depuis qu'il eſt ſorti. Qn apprend des Sorlingues,

que ſon Eſcadre compoſée de 12 vaiſſeaux de ligne

& de deux frégates , avoit été rencontrée le 2 1 ,

à 5o lieues de l'une de ces Iſſes. - Le 26,

un Exprès envoyé des Dunes, par le Capitaine

Nelſon de la frégate l'Albemarle , arriva au Bu

reau de l'Amirauté, avec la nouvelle que le Bril

lant , vaiſſeau de la Compagnie des Indes, avoit

abordé par accident la frégate l'Albemarle , dont

il avoit emporté le beaupré , & lui avoit cauſé

d'autres dommages très-conſidérables.Le Capitaine

Nelſon obſerve également que Samedi matin, le

vent ayant paſſé au N. O. , & ſoufflant avec une
grande force, pluſieurs bâtimens de commerce COll

pèrent leurs cables & portèrent à roueſt. c'eſt à

regret que nous ajoutons qu'il y a tout lieu de

craindre que la navigation n'ait éprouvé encore plus

de dommage en différens endroits de la Côte.



- Les vaiſſeaux de la Compagnie des Indes, qui

ont mouillé à Portſmouth, dont pluſieurs s'y trou

vent depuis quelques mois , coûtent, ſuivant l'éva

luation qui en a été faite, au moins 5oo l. ſterl.

par jour à la Compagnie. -

· Le Vigilant a hiſſe le 27 à Chatham ſa flamme,

& ſe prépare à mettre en mer ; mais ce vaiſſeau,

loin d'être équipé complettement, ainſi que l'ont

affirmé pluſieurs Gazettes, ſe trouve pour le pré

ſent ſans équipage & ſans munitions.

Les Marius croyent généralement que le Com

modore Elliot aura l'Eté prochain le commande

ment de l'Eſcadre deſtinée à croiſer dans la mer du

Nord.

Les vives ſollicitations du Général Burgoyne ,

tendantes à ce qu'on nommât un Conſeil de guerre

pour examiner ſa conduite dans l'affaire de Sara

toga ont enfin été admiſes, & le Bureau de la Guer

re a envoyé par le dernier paquebot des ordres au

Commandant en chef en Amérique , pour qu'il faſſe

paſſer par la première occaſion, en Angleterre, les

Officiers que le Général Burgoyne a dit être néceſ

ſaires à ſa défenſe , pour aſſiſter au Conſeil de

guerre qui ſera tenu au Printems prochain, à moins

que des cauſes imprévues n'y mettent obſtacle.

Un bâtiment parti de Charles-Town le 1 Décembre

dernier, lit-on dans une Lettre de New-Yorck du

14, vient d'arriver ; ſelon le rapport du Capitaine, le

Major Craig ayant abandonné le poſte de Wilmirg

ton dans la Caroline Septentrionale, s'eſt retiré ſur

Charles-Town, où le Général Leslie a réuni toutes

ſes troupes, & formé une armée capable de réſiſter

à celle des Américains. On travaille aux fortifica

tions de la Ville, avec la plus grande activité, &

tout le monde ſe prépare à une défenſe vigoureuſe
& obſtinée.

Les Colonels Fanning& M'Neil, écrit-on de Char

les-Town en date du 2 Novembre, ſont entrés le 13
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Octobre dans Hilsborough , après une marche for

cée de 45 milles ; ils oit attaqué la garniſon, tué

le Colonel Litterel & 14 hommes. Ils ont faits pri

ſonniers de guerre le Gouverneur Burke avec toute

ſa ſuite, 1 ; Officiers Américains dont 3 Colonels,

& 5o à 6o Fuſiliers. Les Américains ſur cette nou

velle ont réuni 6oo hommes de Milices aux ordres

du Général Butier, & ont attaqué le détachement

qui eſcortoit les priſonniers. Les Anglois ont reçu

trois décharges avant de s'être formés ; mais bien

tôt s'étant tcus réunîs au diapeau, ils ſe ſont

jettés la bayonnette au bout du fuſil ſur la Milice -

Américaine, & l'ont forcée de ſe retirer. La perte

des Anglois a été de 4o hommes , & celle des

Américains de 6o. Le Colonel M'Neil a perdu la

vie dans cette eſcarmouche; le Colonel Fanning a

été bleſſé. La troupe victorieuſe eſt arrivée le 2o

Octobre, avec 2oo priſonniers, auprès du marais -

de Naft, après une marche de 5oo milles. Le 2 3 ,

le Major Craig, avec les troupes de la garniſon de

Willmington, a rejoint le Colonel Fanning. Les

Anglois, à ce qu'il paroît, ont totalement abandonné

la Caroline Septentrionale.

Le Roi ayant reconnu la néceſſité d'animer &

d'exciter l'émulation de ſes Sujets dans l'exploita

tion des Mines de la Grande-Bretagne, & voulant

que le Royaume ne tire que de ſon ſein les métaux

néceſſaires à l'Agriculture, aux Arts, à la Guerre

& à la Marine , vient d'appeller auprès de lui le .

Baron de Reden, Capiraine Général des Mines du -

Hartz dans l'Electorat de Hanovre, afin que ce

ſavant Minéralogiſte établiſſe en Angleterre, pour ,

le Département des Mines , une adminiſtration & .

des procédés ſemblables à ceux qui depuis long

temps font fleurir la plupart des Etats de l'Allema

gne, & dont le Royaume de Hongrie , la Suède ,

le Danemarck & la Ruſſie, retirent de jour en jour

les plus grands avantages. . - - ... . . -

:
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Sa,plément eux Nouvel.s de Lonci es, le Sameai » Février.

L'A M 1 R A U r É vient de recevoir à l'inſtant un Coatier de l'!y-

mouth , qui a apporté la Nouvelle que le Jaſon , l't , des Vaiſſeaux

de l'Eſcadre de Johnſtone , eſt arrivé ſans accident da.s ce t'ot t. Il

y avoit quatre jours qu'un coup de vent l'avoit ſeparé de cette Eſca

dre. On dit que tous les Vaiſſeaux de l'Inde qui étoient à l'Iſle de

Sainte Hélène, reviennent en Angleterre fous le Convoi du Contro

doie ; & comme les vents ſont favorables, toute cette Flotte eſt atten .

due d'un moment à l'autre. On aſſure que le Gouvernement , d'après

cette nouvelle , a expédié ſur le champ un Exprès pour reuarder le

départ des Vaiſſeaux deſtinés pour l'Inde. Il ne tranſpire riea encore ;

mais les fonds de la Compagnie ſont tombés de 139 à 1 34, ce qui a

répandu dans le Public les plus vives alarmes.

La Flotte partie d'Angleterre à la fin de l'été dernier , eſt arrivée

heureuſement dans l'Inde

Un Courier venant des Dunes , a informé l'Amirauté que les Vuiſ

ſeaux de S. M. la Princeſſe Amélie, la Princelſe Caroline , le Bienfai

ſant, & pluſieurs Frégates , ont mis à la voile le 3o au matin par un

bon vent Eſt-Nord-Eſt, dirigeant leur route vers l'Oueſt , & ay: nt

ſous leur eſcerte plus de 3oo Bâtimens, parmi leſquels il y en a plu

ſieurs deſtinés pour les Indes Orientales & Occ,dentales. Sur cctte

nouvelle , on a envoyé des ordres à Portſmouth pour que les Troupes
ſe tinſſent prêtes à s'embarquer le plus promptement poiiible après leur

< 1 I i V ce .

: rette aux Dunes les Vaiſſeaux de Sa Majeſté , le Dromedare, le

Buffalo , le Roebuk, la Danaé, l'Albermale, le Hinde, le Termagant ;

les Sloops l'Helena & le Martin ; le Brûlet l'Aiecio ; les Cutters la

Surpriſe & la Sultana , & le Supply , vivrier. Le vent ſouffle violem
II.ent a 1 N. E.

Le 2 5 au ſoir, on apprit de Portſmouth que la Surpriſe étoit arrivée

dans ce Port avec une partie de la Flotte de Lisbonne Le 19, par la

titude 45 , longitude 1 1 , cette Frégate a araifonné l'Amiral Rodney.

A la hauteur du Cap Finiſtère, elle s'eſt emparée d'un gros Bâtiment

François de 6oo tonneaux , chargé de munitions & de proviſions pour

lee Iſles , qu'elle a laiſſé avec la Danaé. La Surpriſe a auſſi apporté des

Dépêches# l'Amiral Rodney , par leſquelles il annonce qu'il a eu un

très-gros temps. Le lendemain du jour que la Surpriſe s'eſt ſéparée de

l'Aaiiral Rodney, elle a eſſuyé un coup de vent des plus terribles. On

avoit dit le Formidable perdu : ce bruit étoit deltitué de tout fonde .

ment. Le Gouvernement a auſſi été informé par la même voie que

l'Eſcadre Eſpagnole, compoſée de 39 Vaiſſeaux de Ligne, croiſoit au

Cap S. Vincent. -

On a fait la revue des Compagnies franches levées pour le ſervice

du Gouvernement, & il ne s'eſt rrouvé que très-peu de Recrues en

état de porter les armes.

Toute la Nation donne les plus grands éloges à la conduite des

François à Saint Euſtache. On y admire la olitique ſage & éclaitée

qui , depuis le commencement de la guerre , les a con luits dans

toutes leurs opérations. Leur généroſi é envers les Hollandois , ne doit

qu'afFer nºir les liens qui les uniſſent à cette Nation

f De Pſymoºth , le : 9 Ja , vie ). Nous venons d'apprendre par des

Lettres écrites à bord d 1 Namar & iu For,uidabl« , deux des V
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ſeaux de l'Amiral Rodney, que ſon Eſcadre étoit en très-bon état

le 19 , ayant un bon vent de N. E. qui doit la porter rapideiuent au*

Antilles. -

Le 27, à deux heures après-midi , un Bâtiment Parlementaire

ayant à bord 3oo Fran#ois des Régimens d'Aquitaine & de Soiſſon

nois, eut le malheur d'être jeté ſur les récifs de l'Eſt du Mont Balton

Quelques uns ſe jetèrent à la mer pour gagner à la nage une Cha

loupe qui venoit à leur ſecours. Six même d'entre-eux parvinren

à y monter, mais elle ne put réſiſter aux lames, & fut briſée contº

les rochers. Cependant l'activité avec laquelle, non - ſeulemen

le Cutter qui accompagnoit ce Bâtiment , mais tous les Vaifleaa

qui étoient à portée, lui ont envoyé du ſecours, a été telle, que, mai

gré la confuſion & le déſordre inſéparables d'un tel événement , c

croit avoir ſauvé tous ceux qui étoient à bord, à l'exception de deu

ou trois qui ont été victimes de leur précipitation. -

Les tranſports qui ont à bord le Régiment de Stanton , ſont prêt

à mettre à la voile ; & comme le vent tourne au N. E. ils partiron

ſous tres-peu de jours. Le Cerbère & l' Apollo , qui les convoie,it

ne doivent ouvrir leurs ordres qu'à une certaine hauteur

D'après un nouveau Réglement, tous les Brûlots porteront di

canon, & pourront, par ce moyen , ſervir de Sloop & d'Avifo. .

( De Portſmouth , le 31 Janvier.) La Flotte des Dunes eſt en vûe

Les Vaiſſeaux de S. M. l'Aréthuſe , la Prudente & le Monſieur , ſon

ſortis ce matin pour une Croiſière. Le Ducke & le Valiant ont appa

reillé pour les Iſles-— Le Medwai, de 6o, a mis à la voile pou

Plymouth , avec pluſieurs Bâtimens.

iiier , le Dolphin, de 44, & le Tartare, de 28 , ont mis à la voil,

pour Corke.

Quelques-uns des Vaiſſeaux de Guerre, partis de Torbay le 14

ſous les ordres de l'Amiral Rodney , ſont, dit-on , deſtinés pou

New-Yorck, où ils remplaceront le London & le Robuſte, qui ont

depuis peu , quitté cette ſtation.

Ind es Vaiſſeaux ſuivans ont été nommés pour eſcorter la Flotte de

I2C1eS.

Le Gibraltar, de so; la Bellona, de 74 ; l'Agamemnon, de 64

l'Africa, de 64; l'Inflexible , de 64, & le Sceptre, de 64.

Nouvelles d'Amérique , du s Décembre 178r.

Les dernières nouvelles de Charles-Town portent que cette Place

étoit aujourd'hui micux défendue qu'elle ne l'a jamais été depuis

que les Anglois en ont pris poſſeſſion. Les Généraux Leſlie & Gould

continuent à faire creuſer des canaux , établiſſent des Poſtes par

tout, & ont rendu la Place tellement impraticable, qu'ils en répon
dent au Gouvernement. Le Général Gréen n'eſt point , comme on

l'avoit dit, aux environs de Charles-Town , mais il lève des Troupes

pour la campàgne prochaine à deux cens milles de cette Place. l:

Général I.éſlie a profité de ſon abſence pour pouſſer des Places d'ari

mes juſqu'à vingt milles des fortifications de la ville.

On écrit de† qu'un Corps conſidérable de François &

d'Américains fait des préparatifs pour envahir le Canada.

Des Lettres de Charles-Town , du 22 , ont annoncé l'arrivée du

Lord Dunmore & du Lieutenant-colonei Thompſon. Les Troupes

cette Garniſon ont eu pluſieurs eſcarmouches avec les Américains ;

aus en avoir retiré des avantages importans.
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T U R Q U I E,

De CoNsTANTINoPLE , le 2 o Décemb.

ON apprend de Cherſon que M. de Sta

chieff, ancien Miniſtre de Ruſſie ici , y eſt

heureuſement arrivé après dix jouts de na

vigation , pendant leſquels le tems a été

très-orageux. Les mêmes lettres nous ap

prennent que le port de Cherſon ſera bientôt

un des plus conſidérables qui exiſtent. Les

travaux qu'on y fait ſe continuent avec la

plus grande activité ſous la direction de

pluſieurs Ingénieurs habiles ; la fortereſſe

qui doit le défendre avance. On dit que les

fortifications prennent 8 milles de circon

férence ; la garniſon eſt très-nombreuſe ; on

la porte à 36,ooo hommes de troupes ré

glées, & 3ooo Albanois , Grecs , &c. Il

y a déja 12 vaiſſeaux de guerre & pluſieurs

frégates ou chébecs. -

Des nouvelles ultérieures ont raſſuré ſur

les craintes que de précédentes avoient don

I 6 Février 174'2. . C.
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né ſur le ſort de la caravane partie d'Alep

pour cette capitale. Cette caravane a bien
été arrêtée par le Begh de Bajas , mais il

s'eſt contenté de la mettre à contribution

& lui a laiſſé continuer ſa route.

L'ancien Reis-Effendi dépoſé & relégué

d'abord à Gallipoli & enſuite à Famagouſt,

la place la plus mal ſaine de l'iſle de Chy

pre , vient d'être nommé Inſpecteur des

Monnoies au Caire, & va s'y rendre inceſ

ſamment. Cette charge très délicate , & en

vironnée d'écueils que n'évitent pas tou

jours ceux qui en ſont revêtus , n'eſt guère

briguée par les hommes tranquilles qui

aiment le repos. -

D A N E M A R C K.

#)e C o P E N H A G U E , le r o Janvier.

LEs affaires de nos trois Compagnies de

commerce , de l'Aſie , de l'Amérique &

de la Baltique, s'accroiſſent & proſpèrent

tous les jours , leurs actions avoient con

ſidérablement augmenté tout-à-coup ; mais

' cette hauſſe n'a pas duré , parce que la

· banque ne s'eſt pas prêtée à la ſeconder, en

refuſant de conſentir à mettre dehors de

trop fortes ſommes ; elles ont baiſſé en

conſéquence, & elles pourront ſubir en

core une diminution.

«，r

#

，
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| P O L O G N E.

| De VA R s o V I E , le I o Janvier.

LE 3o du mois dernier a été un jour

· mémorable pour les Proteſtans de la.Con

feſſion d'Augsbourg établis dans cette ca

pitale ; ils ont ouvert la nouvelle Egliſe

qu'ils ont fait bâtir, & y ont célébré pour .

la première fois le Service divin. Il y avoit

une affluence prodigieuſe de monde , &

beaucoup de perſonnes de diſtinction. Le

Roi y avoit envoyé le Lieutenant Colonel

de Kaufman en qualité de Député.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 0 Janvier.

L'EMPEREUR s'occupe ſans relâche dans

ſon cabinet , & on s'attend à voir paroître

· inceſlamment le réſultat de ſon travail. Les

divers Couvens dont la ſuppreſſion eſt dé

cidée , apprendront bientôt quel ſera leur

ſort ; les Secrétaires de la Chancellerie où

ſe dreſſent les Ordonnances originales re- .

latives à cet objet, ont travaille tous ces

jours derniers juſques bien avant dans la

nuit.

Il a été publié trois nouveaux Edits ; le

premier en date du 6 Décembre dernier,

concerne les Cours de Juſtice en affaires de

commerce & de change; le ſecond en date

du 29 du même mois , regarde le com

C 2
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merce du fer & de l'acier , & des mar

chandiſes fabriquées de ces métaux ; le

troiſième qui eſt du 2 de ce mois, règle

la forme des Placets ou Mémoires , &

indique la marche qu'ils doivent ſuivre

pour paſſer aux Cours ſupérieures ou à

l'Empereur lui même. L'objet de cet Edit

eſt de terminer les Procès avec plus de

célérité.

Comme depuis que le Gouvernement

avoit accordé la liberté de la preſſe, il ſe

répandoit beaucoup d'ouvrages anonymes

& miſérables pour la plupart, il a paru

un Edit qui oblige les Auteurs à mettre

leur nom à la tête de leurs productions

littéraires.

On lit dans la Gazette de cette Capitale

la notification ſuivante.

» On fait ſavoir à tous ceux qui ſe ſont expatriés

par rapport à la Religion qu'ils profeſſent, que S. M. l.

leur fait grace des peines qu'ils ont encourues par

leur émigration, pourvu qu'ils reviennent dans ſes

Etats dans le cours de cette année 1782 : ils joui

ront des mêmes avantages que ceux qui, par rap

port a la Religion, avoient quitté le lieu de leur

naiſſance, & s'étoient cependant domiciliés dans

d'autres provinces ſoumiſes à S. M. I. º

On écrit de la Bukowine que le nombre

de nouveaux habitans qui arrivent dans

cette Province de la Hongrie , de l'Alle

magne & de l'Arménie , accroît de jour

en jour, & que le Baron d'Entzenberg

qui en eſt le Gouverneur, en forme des
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bourgades pour leſquelles il a demandé des

Paſteurs à l'Evêque de Tranfilvanie.

De HA M B o U R G, le 22 Janvier.

EN conſéquence du ſyſtême de tolérance

établi par l'Empereur , les Juifs ne ſont

plus aſſujettis au droit humiliant d'un flo

rin qu'ils payoient lorſqu'ils paſſoient par

les villes de l'Autriche. -

Selon les lettres de Vienne, il y eſt

queſtion de la création d'une garde Flamande

pour le ſervice de l'Empereur.

On mande de Berlin qu'il ſera établi dans

chaque cercle des Etats du Roi de Pruſſe,

des Juges Royaux qui porteront le titre de

Conſeillers de Juſtice. Leur fonction ſera

d'inſtruire les Procès qui ſeront portés de

vant les grands Tribunaux des Provinces.

Ils ne pourrent cependant pas ſe méler de

la Juriſdiction de la nobleſſe & des villes

Municipales dont les priviléges ſubſiſteront

comme auparavant.

» L'Adminiſtration de la Compagnie du Com

merce maritime , ajoutent les mêmes lettres, ayant

donné lieu à des plaintes , le Roi nomma une

Commiſſion pour les examiner. D'après leur rap

port, S. M. a confié la Surintendance de cette

Compagnie au Baron de Schulerbourg ; & le Ba

ron de Berg au département duquel elle appartenoir,

fut arrêté le 19 , d'après les ordres du Roi, par le

Gouverneur de cette Capitale ; il eſt encore gardé

dans ſa maiſon. Le Roi a fait annoncer au public

que tout ce qui s'éroit paſſé ne nuiroit point aux af

faires de la Compagnie , que rien ne devoit altérer

- C 3
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la confiance de ceux qui avoient des relations avec

elle, qu'elle ſera maintenue dans les priviléges

qui lui ont été affrés par ſon octroi; que les chan

# qu'on ſe propoſoit, n'avoient pour objet que

a direction dans laquelle il s'étoit gliſſé quelques

abus, qui étant connus, ne tarderont pas à être re

dreſſés. - -

Le Duc , la Ducheſſe , le Prince & la

Princeſſe de Wurtemberg ſont arrivés à

Ratisbonne le 13 de ce mois ; le Prince de

la Tour - Taxis, les a reçus & leur a donné

les fêtes les plus brillantes auxquelles tous

les Miniſtres de la Diète ont été invités.

Le célèbre Méchanicien de Vienne, M. Perſchutz,

écrit-on de Caſſel, a fait ici beaucoup de ſenſation

par ſes eſſais électriques & magnétiques. Il a fait

pluſieurs expériences de différentes eſpèces d'air

inflammable en préſence de S. A. le Ladgrave de

Heſſe-Caſſel. Celles qui ont été le plus admirées,

ſont, 1°. un eſſai pour allumer la poudre à 5o pas

de la machine qui eſt ſous l'eau ; 2°. de faire ſauter

en l'air, avec le plus grand fracas, l'eau, ain

qu'un petit navire conſtruit pour cet objet. Le petit

navire tomba par débris. 3°. On mit, au moyen

de l'électricité , le feu à un magaſin à poudre conſ

truit à peu de diſtance de l'eau. Il fut conſumé avec

beaucoup de fracas, & jetta une fumée épâiſſe.S A.

a témoigné la ſatisfaction qu'elle avoit de ces eſſais

& d'autres ſemblables, & elle a'#fait acheter la

machine électrique pour orner ſon Muſeum. M.

de Perſchutz ayant trouvé ici d'excellens ouvriers
( principalement pour les inſtrumens de Méchani

que ), parmi leſquels eſt le célèbre Méchanicien

Breithaupt , il ſe propoſe de faire une machine éle#

trique entièrement nouvelle, & après en avoir fait

I'eſſai à Caſſel , il partira pour Gottingue , où il nº

peut manquer d'être bien accueilli.
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· · · · · 1 T A L I E.

De L 1v ov R N E, le 22 Janvier

' S. A. R. Madame la Grande-Ducheſſe de

Toſcane eſt heureuſement accouchée d'un

Prince le 2o de ce mois à 5 heures du ſoir.

Ce Prince a été baptiſé le lendemain , &

a reçu les noms de Jean Baptiſte Fabien

Sébaſtien.

» Le Pape , écrit-on de Rome , ayant reçu une

lettre de la propre main de l'Impératrice de Ruffie,

qui lui annonce l'arrivée du Grand - Duc & de la

Grande-Dicheſſe, a fait partir ſon Courier Barto

lomeo Radavedo pour Veniſe, où il attendra ces

illuſtres Voyageurs, & les précédera lorſqu'ils en

treront dans l'Etat Eccléſiaſtique. Il a été expédié

des ordres dans tous les chemins où paſſeront L. A. I.

non-ſeulement pour qu'elles trouvent des chevaux

néceſſaires , mais tout ce qu'elles peuvent deſirer

pendant leur voyage. — S. S. travaille ſans relâche

· avec trois Cardinaux pour former un plan qui puiſſe

terminer les différends qui ſubſiitent entre le S. Siége

· & la Cour de Naples. .. On en attend un heureux

ſuccès, parce que le Roi & la Reine de Naples ont

marqué le plus grand deſir de vivre en bonne in

telligence avec le S. Pere «.

On ſe flatte de voir auſſi inceſſamment

à Florence le Grand-Duc & la Grande

Ducheſſe de Ruſſie , ils ſe rendront dans

cette ville à leur retour de Naples. -

» L'Archevêque de Mantoue, écrit-on de Milan,

a publié un Mandement au ſujet des réſolutions de

· l'Empereur, concernant les Ordres Religieux. Le

St-Siége , dit-on , n'a pas été ſatisfait de ce Mande

ment, & a interdit toute communication entre l'E-

/
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tat Eccléſiaſtique & cet Evêque & les Egliſes qui

ſont ſous ſa direction. Si cela eſt vrai, on croit que

la Cour de Rome va être bien plus alarmée de la

publication de l'Edit arrivé depuis quelques jours

de Vienne, & qui ſupprime tous les Ordres Reli

gieux des deux ſexes, qui ne ſe livrent qu'à la vie

contemplative. On croit que la fuppreſſion tombera

auſſi ſur les Religieuſes qui ne ſont point chargées de

l'éducation de la jeuneſſe ou du ſoin des malades.

Tous les Religieux & Religieuſes ſupprimés auront

des penſions, mais ils n'en jouiront qu'autant qu'ils

ne ſortiront pas de la domination Autrichienne º,

E s P A G N E.

De MA D R I D , le 26 Janvier.

IL paroît que notre armée navale con

tinue ſa croiſière , & rien n'a indiqué juſ

qu'ici qu'on lui ait envoyé des ordres pour

la faire rentrer , comme le retour de M.

de Guichen à Breſt l'avoit d'abord fait ſup

poſer. Le convoi de l'Amérique a eu le

meilleur tems. Le vent qui lui étoit le plus

favorable ſe ſoutenoit encore le 12 ; auſſi

nous ſommes ſans inquiétude de ce côté.

Les avis qu'on a ici de Mahon ne vont

que juſqu'au 1 I. Le fort la Reine à cette

époque étoit dans le plus triſte état, &

celui de Marlborough étoit ruiné en partie :

le feu de l'ennemi qui d'abord avoit été

très vif, n'avoit pu ſoutenir le nôtre, &

le Lord Murray a dû perdre beaucoup de .

monde, parce que ſa garniſon curieuſe de

ſavoir ce que ſignifioient nos ſalves de
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mouſqueterie dans la matinée du 6 , ſe

trouva priſe au dépourvu & expoſée au

feu de toutes nos batteries. La frégate le

Roſaire qui a été forcée de venir ſe réfu

gier le 14 à Alicante, à cauſe du mauvais

tems, nous a apporté ces détails , & d'a-

près le ſentiment des Officiers qui ont vu

l'effet de cette première canonnade, qui ſont

inftruits des nouvelles attaques qu'on doit

former, & des mines qu'on fera jouer, nous

pouvons eſpérer que le fort St Philippe ſera

réduit avant la fin du mois de Mars.

Quoique les travaux ne ſoient pas pouſſés

avec autant de vigueur devant Gibraltar ,

nous ne croyons pas pour cela que cette

fortereſſe puiſſe tenir toure l'année ; elle

manque de beaucoup d'objets de première

néceſſité ; le ſcorbut commence à exercer

ſes ravages ſur la garniſon , deux déſerteurs

Hanovriens en ont apporté eux mêmes les

triſtes preuves. Il faut donc de toute né

ceſſité que cette garniſon ſoit rafraîchie ;

mais la marine Angloiſe eſt trop occupée

ailleurs , & ſera , cette année , trop foible

en Europe pour tenter, comme par le paſſé,

de ravitailler Gibraltar. On peut donc pré

ſumer que ce boulevard tombera comme

l'autre. Nous ſavons qu'en Angleterre &

même ailleurs , il y a bien des perſonnes

perſuadées que Gibraltar peut être aſſez ap

proviſionné par des bâtimens particuliers ,

ſans qu'il ait beſoin des ſecours extraordi

naires des grands convois. C'eſt une erreur

e j
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qu'il eſt facile de détruire. Gibraltar ra

-fraîchi par des bâtimens de la côte de

Barbarie , par ceux venus de Mahon , de

Lisbonne , &c. ayant reçu de cette ma

nière 52 navires dans moins d'une année,

eut beſoin cependant des ſecours & des ra

fraîchiſſemens conduits par Rodney & par

Darby; comment pourroit-il donc ſubſiſter

aujourd'hui que les Anglois ſe ſont totale

ment aliénés l'Empereur de Maroc, & qu'ils

ne peuvent plus tirer de ſes ports aucune

eſpèce d'approviſionnement , aujourd'hui

que Mahon eſt occupé , que la Méditer

ranée d'où partoient tous ces petits ſecours,

ſera juſqu'à l'hiver couverte de nos fréga

res, & que la longueur des jours, des vents

modérés, & une mer preſque toujours cal

me, permettent à nos croiſeurs de fermer

l'entrée du détroit ? D'un autre côté nous

ſommes ſûrs que depuis le départ de Darby

1o navires ſeulement, dont 7 approviſion

neurs ſe ſont gliſſés dans la baie, à la fa

veur des longues nuits d'hiver & des tem

pêtes ; qu'on juge ſi de pareils ſecours peu

vent rafraîchir la Place juſqu'au mois de

Décembre prochain.

• Le Roi vient d'accorder au Patriarche

des Indes une penſion de 28,ooo ducats

( environ 8o,ooo liv. ) priſe ſur différens

Evêchés, pour le mettre en état de ſoutenir

dignement la repréſentation qu'exige l'émi

nence de ſa place.
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 5 Février.

N o U s n'avons point de nouvelles de

l'Amérique ſeptentrionale. La Gazette de

la Cour n'a publié qu'une dépêche du Co

lonel Stewart, contenant les détails de l'ac

tion qui eut lieu le 9 Septembre à Eatow

Spring. Il y a long-tems que les relations

, du Congrès ont paru & qu'elles nous ont

appris que le Colonel a été battu ; il nous

dit aujourd'hui qu'il eſt vainqueur ; les en

nemis ont laiſſé , dit - il , 2oo hommes

ſur le champ de bataille , & ont eu plus

de 8oo bleſſés ; mais ils n'en ont abandonné

aucun , ils les ont tous emmenés, & on n'en

dit pas moins qu'ils ſe ſont retirés avec une

précipitation qu'on ne concilie guère avec

un ſoin qui devoit nuire à la rapidité de leur

fuite ; car enfin 8oo bleſſés à emporter de

voient étrangement embarraſſer les fuyards.

C'eſt ainſi que nous triomphons.

Les nouvelles que nos derniers papiers

ont donné de l'Amérique ſeptentrionale,

ne ſont point officielles , c'eſt dans la Ga

zette de New-Yorck que la plupart ont été

puiſées ; c'eſt d'après elle que l'on dit que

les Généraux Leſlie & Gould ont mis Char

les-Town en état de réſiſter à toutes les

attaques des Américains, que le Général

Gréen s'eſt éloigné de cette ville pour raſ

ſembler à 2oo milles les troupes dont il

e 6
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aura beſoin la campagne prochaine. Les

Gazettes Américaines nous apprennent à

leur tour que pendant qu'une partie de

l'armée continentale qui a ſervi en Virginie,

a repris le chemin de New-Yorck , les

troupes de Penſylvanie & des autres Etats

plus méridionaux , au nombre de 4ooo

hommes , ſous les ordres des Généraux

Wayne, Muhlembourg & Giſt ont marché

d'Yorck-Town pour joindre le Général

Gréen dans la Caroline méridionale.

» Le Général Washington, ajoutent ces feuilles,

eſt arrivé à Philadelphie le 26 Novembre avec ſon

épouſe. On a ſonné les cloches à cette occaſion , &

les habitans de tout rang ont témoigné , par des

réjouiſſances publiques, la part qu'ils prennent à la

gloire de nos atmes. — Ce fut le 2o du même mois

que le Lord Cornwallis débarqua à New-Yorck ; il

avoit fait le trajet avec ſa ſuite & un nombre des

Officiers de ſon armée, priſonniere de gnerre, à

bord du bâtiment de cartel le Cochran. Un autre

bâtiment de cartel à bord duquel ſe trouvent 3o à

4o Officiers Britanniques relâchés ſur leur parole,

avec q elques autres paſſagers, n'a pas été ſi heu

reux. Le navire ayant chaviré par un gros coup de

vent, tous ceux qui y étoient embarqués ont péri ;

la mer jetta le 18 Novembre, le bâtiment même,

la cale en haut, ainſi que pluſieurs cadavres, ſur la

côte près du Cap May. — Le 19 Novembre, on a

arrêté à Philadelphie deux ſoldats Anglois. Voici

comme on 1aconte l'objet de leur miſſion. Le Gé

né al Arnold avoit rencontré par haſard dans les

rues de New-Yorck une terſonne qui avoit été ci

devant employée en qualité de Commis dans les

Bureaux de M. Thompſon, Secrétaire du Congrès,

& qui avoit été priſe ſur mer & conduite à New
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Yorck. L'honnête Bénédict ſuppoſant tous ſes cem

/ patriotes remplis d'honneur à un degré auſſi émi

nent que lui-même, lui propoſa le retourner à Phi

ladelphie, d'y enlever dans les Bureaux où il avoit

été employé , les journaux ſecrets du Congrès , &

de les lui apporter à New-Yorck , avec pre meſſe

d'une récompenſe conſidérable. L'ancien Commis

feignit de ſe prêter à la propoſition, & partit avec

deux ſoldats qu'on lui donna pour l'aider. Il n'eut

rien de plus preſſé, à ſon arrivée , que d'aller

découvrir le complot dont on avcit voulu le

rendre l'inſtrument. Les deux ſoldats ont été ar

rêtés; une Cour d'Enquêtes a décidé qu'ils devoient

être traités comme eſpions, & les a fait cauſer ;

ils ont découvert une centaine d'habitans mal

affectionnés des Jerſeys, dont les maiſons ſervent

d'aſyle à cette bande d'aſſaſſins & de voleurs qui ,

ſous le nom d'Anglois & de Torys,viennent fréquem

ment de New-Yorck répandre la dévaſtation & le

carnage dans les Etats voiſins cc. -

† n'avons aucune nouvelle des Iſles ;

une de nos feuilles miniſtérielles dit que le

Gouvernement attend, par les premières qui

arriveront , l'aſſurance de la perte de Dé

mérary & d'Eſſequibo , à cauſe de la foi

bleſſe de leurs garniſons & du peu de pro

balité qu'il y a que ces deux établiſſemens

puiſſent faire quelque réſiſtance.

» St-Euſtache, diſent nos papiers , eſt ſitué ſi près

de St-Chriſtophe , que les frégates Françoiſes qui

croiſent à cette ſtation , doivcnt conſidérablement

moleſter notre commerce dans cet établiſſement, ſi

cette Iſle n'eſt pas bientôt repriſe. On prétend que

l'Amiral Rodney eſt chargé d'ordres précis pour

en faire la tentative , & comme il aura pendant

quelque tems la ſupériorité navale dans ces mers,

le Gouvernement n'eſt pas ſans eſpoir qu'il en faſſe

A
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une ſeconde fois la conquête. On ne lui diſputeroit

ſans doute pas l'honneur de cette ſeconde. Mais

elle eſt difficile ; l'Iſle eſt mieux défendue, & il y a

apparence qu'on ne ſurprendra pas les François ,

comme ils ont ſurpris le Lieutenant-Colonel Cock

burn. Au reſte, cette ſupériorité que nous prêtons

à l'Amiral Rodney , pour un tems, eſt-elle bien

réelle. Nous comptons toujours 2o vaiſſeaux à l'A-

miral Hood; on lui en fournit quelques autres tirés

de différentes ſtations, & on porte à 14 ceux de

l'Amiral Rodney, qui eſt parti avec 12 , & qu'on

dit avoir été rejoint par deux autres. Tout cela eſt

reſpectable ſans doute; mais oü eſt cet Amiral ?

Les mauvais tems, les tempêtes qui ont régné depuis

ſon départ, lui ont - iis laiſſé continuer ſa route.

La Surpriſe l'a rencontré le 19 du mois dernier

# les 46 degrés de latitude & les t 1 de longitude ;

cette hauteur, qu'il faut compter du méridien de

Londres, il n'étoit pas éloigné d'Oueſſant; les tem

pêtes qui ont ſuccédé , ont pu le porter vers les

côtes de France, & l'avoir très-maltraité. On parle

de pluſieurs vaiſſeaux de ligne fort endommagés dans

ces environs. Les François n'en ont point en mer ;

& nous n'en avons pas d'autres que l'eſcadre de

Rodney ; c'eſt donc pour lui ſeul que nous avons à

craindre ; ce qui nous raſlure un peu, c'eſt qu'on

n'apprend point encore qu'il ait paru dans nos ports ;

mais s'il a eſſuyé des avaries conſidérables , elles

ont dû, avec le mauvais tems , retarder ſa marche ;

on n'a point de ſes nouvelles; celles qu'on dit en avoir

reçu du 22 Janvier, n'ont point été publiées, &

c'eſt le 25 ſur-tout que la mer a été le plus ora

geuſe º. .

Le Parlement nous offre aujourd'hui des

débats intéreſſans ; le 23 la Chambre des

Communes s'aſſembla pour ne rien faire,

& ſe ſépara preſque auſſi-tôt, parce qu'il
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n'y avoit que 66 Membres & qu'il en faut

cent en vertu du bill de Grenville , pour

choiſir un Comité chargé de juger une

Election conteſtée. Le 21 on n'avoit fait que

l'appel , & il s'étoit trouvé 443 Membres

préfens, 11 en pays étrangers pour le ſer

vice public, 9 pour leurs affaires particu

lières, 39 excuſés pour indiſpoſition, & 54

abſens ſans qu'ils en euſſent donné de rai

ſons; ce qui fait en tout avec 2 places va

cantes 558 Membres. . -

º Le 24 , après qu'on eut choiſi le Comité qui

doit juger l'élection de Cricklade, M. Fox prononça

un diſcours de la plus grande énergie pour prouver

la néceſſité de faire une enquête ſur la conduite du

Lord Sandwich. Il avoua qu'il avoit dit plus d'une

fois que les enquêtes ſur la conduite d'un Miniſtre

ne conduiſoient ſouvent à rien , & qu'on ne devroit

, l'interpeller que quand deſcendu de ſa place, il ſeroit

rentré dans la claſſe générale des ſujets. - Quand

un Miniſtre, ajouta-t-il, compromet l'honneur de

la Nation, en épuiſe les reſſources, & haſarde juſqu'à
ſon exiſtence politique, il faudroit d'abord s'adreſſer

au Roi , lui demander l'éloignement de ce Serviteur,

& donner enſuite au Parlement les documens néceſ

ſaires pour fixer ſon jugement. D'après ces principes,

je ne balancerois pas un inſtant à propoſer une humble

· adreſſe à S. M , pour la ſupplier de renvoyer le pre

mier Loid de l'Amirauté.'Mais une longue expérience

n'a que trop prouvé que quand on propoſe à la

Chambre la retraite d'un homme en place, une ma

jorité accablante ſe récrie contre l'innovation, &

outient avec un entêtement aveugle que cette mo

tion inculpe l'homme, & le condamne ſans l'avoir

cntendu. Il ſe, oit inutile de chercher à convaincre

cctte majorité; ç'eſt le Chef du premier département
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de l'Adminiſtration qu'il faut attaquer dans ſes re

tranchemens au milieu de ſes créatures & ſous l'égide

· même de la Majeſté. Je diviſe mon enquête ſous

deux chefs principaux. 1°. Il faudroit conſtater

qucllcs forces navales l'Angleterre peut oppoſer à

celles que tous ſes ennemis peuvent réunir contre

clle. 2°. Quels moyens il faudroit employer pour .

que toutes les forces navales de la Grande-Bretagne

fuſſent en aétivité. — La première partie de mon

enquête demanderoit trop de tems pour être diſcutée;

je me bornerai a la ſeconde ; mais avant d'en donner

le plan, je crois devoir rappeller à la Chambre les

faits ſur leſquels elle doit établir ſes motions. -

Conſidérons d'abord à quelle époque une guerre

Prochaine avec la France dut paroître au moins

Probable à nos Miniſtres, les meſures qu'ils prirent

en conſéquence pour ſoutenir cette ſeconde guerre,

ayant déja ſur les bras celle de l'Amérique. Ce fut

alors que le premier Lord de l'Amirauté prononça

lui-même ſa propre ſentence , en déclarant ſolem

nellement, » qu'un premier Lord de l'Amirauté qui

» ne tiendroit pas prête pour le ſervice une fiotte

» égale à celle de la Maiſon de Bourbon, mériteroit

º de perdre ſa tête «. D'après une déclaration ſi

hardie, ſi poſitive, la Nation ſe crut en sûreté ; &

apprenant que l'on avoit offert le commandement

d'une eſcadre à l'Amiral Keppel, en conclut que ce

ne pouvoit être que contre nos ennemis naturels,

parce qu'on ſavoit qu'il n'auroit point accepté de

ervice contre les Américains. En effet, il s'agiſſoit

de la France ; 1'Amiral accepta le commandement.

On lui aſſura dans l'enceinte de ces murs, en pré

ſence des Membres qui compoſoient cette Chambre

en 1776 , que 26 vaiſſeaux de ligne prêts à mettre

en mer l'attendoient à Porſmouth ! On peut ſe

rappeller combien de fois l'Amiral a déclaré depuis

dans cette même Chambre, qu'en arrivant à Porſ

mouth , au lieu de 26 vaiſſeaux de ligne prêts, il
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n'en trouva queſix ! Et il eſſuya tant de retards de

toute eſpece, qu'il eut la douleut de voir s'écouler

dans l'inaction la plus belle partie de la campagne.

Pendant qu'on perdoit ainſi le plus précieux , &

même long-temps avant, on ne ceſſoit de répéter

aux Miniſtres, que la France armoit avec une célé

rité & une application incroyables : elle avoit de 1y

· à 2o vaiſſeaux prêts, tandis que nous n'en avions

que 6 ! Nous perdîmes ainſi, par la négligence du

| Lord de l'Amirauté, la premiere & la plus déciſive

· occaſion qui ſe préſentoit d'étouffer, pour ainſi

dire au berceau, la marine renaiſſante de la France.

Une autre bévue qui caractériſe la conduite de cette

campagne , eſt l'imprudence qu'on avoit eue d'en

voyer en Amérique preſque teut ce que nous avions

de frégates; de ſorte que nos vaiſſeaux à deux ponts,

& même pluſieurs d'une force conſidérable, étoient

employés à croiſer pour donner chaſſe à des navires

Américains, ſervice qui auroit été pour le moins

auſſi bien rempli par des frégates, & même par des

vaiſſeaux particuliers : de cette faute très-grave, il

réſulra que lorſqu'il fut queſtion de former une

eſcadre pour l'Amiral Keppel , il fallut parcourir

toutes ſortes de hauteurs & de parages pour rappeller

nos vaiſſeaux à deux ponts, qui, ayant plus ou

moins ſouffert dans leur croiſiere, prirent plus ou

moins de temps à être réparés pour les mettre en

état de s'incorporet dans l'eſcadre. Que dire de cette

habitude conſtante, de ce ſyſtême ignorant & impo

litique de ne jamais prévenir l'ennemi ? D'arriver

toujours toujours trop tard & d'affecter de le ſuivre

ſans jamais tenter de l'empêcher de prendre de

l'avance, en l'attaquant ou le bloquant dans ſes

ports, Il en a été de même à l'égard de la jonc

tion des eſcadres Françoiſe & Eſpagnole au com

mencement de chaque campagne, & de leur ſépa

ration après la campagne finie, pas une tentative faite

pour attaquer ſéparément l'une ou l'autre. - En
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1778 , la Providence parut ſe plaire à réparer une

faute groſſiere de l'Adminiſtration : il s'agiſſoit de

gagner de vîteſſe les François aux Indes Occiden

tales, & de leur diſputer la ſupériorité du nombre.

On fait partir Sir George Rodney avec une forte

eſcadre ; mais : on ne l'envoie pas directement aux

Indes Occidentales, c'eſt a Gibraltar. La Providence,

il eſt vrai, prit, à quelques égards , ſur elle cette

meſure, & fit tomber dans notre eſcadre celle de

Don Langara, dont nous prîmes ou coulâmes bas

neufvaiſſeaux : mais en cette occaſion ne remercions

que la Providence ; c'eſt la ſeule alliée qui nous

reſte. Quels ſuccès ont eu les deux campagnes ſui

vantes ? quels fruits a recueilli la Nation des ſommes

immenſes qu'elle a prodiguées, dans l'eſpoir d'abord

de ſoutenir , enſuite de réparer l'honneur de ſon

pavillon ? Les Amiraux, dégoûtés ſucceſſivement

d'un ſervice ingrat dans lequel ils voyoient leur

honneur compromis faute d'être ſoutenus , procla

ment dans leur retraite, mieux que je ne pourrois

le faire, les grandes vues , les hauts faits du premier

Lord de l'Amirauté : revers ſur revers , fuite ſur

fuite, les clameurs d'un peuple entier , rien ne

le rebute, ſemblable à ces conquérans célèbres dans

l'hiſtoire, qui puiſoient, dit-on, des forces & des

reſſources dans leurs défaites & dans leurs pertes ,

il ne trouve pas que l'Angleterre ait aſſez de trois

ennemis, il en provoque un quatrieme. Il provo

queroit tout le monde entier ; & en parlant de la

marine combinée de toutes les puiſſances de la terre,

il direit qu'un premier Lord de l'Amirauté qui ne

pourroit pas faire face à cette ligue , mérite de per

dre ſa tête , avec autant de confiance qu'il l'a

dit lorſqu'il ne s'agiſſoit que de la Maiſon de

Bourbon. Et en effet, que riſque-t-il à haſarder

de pareilles aſſertions ? de ſe rétracter. Eſt - il

à cela près. - De concert avec ſes collègues, il

déclare la guerre à la Hollande ! On nous informe
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de cette réſolution, & on a le courage de nous

dire, ſans éclater de rire, qu'il vaut mieux avoir

les Hollandois pour ennemis déclarés que comme

Prétendus amis ! — Enfin s'ouvre la campagne de

1781 , & à cette époque nous n'avions pas débauché

un pauvre petit allié, & nous avions porté juſqu'à

quatre le nombre des Puiſſances armées contre neus.

Lorſqu'il n'avoit été queſtion que d'inſulter les

Hollandois, on avoit détaché le Commodore Fiel

ding aves pluſieurs vaiſſeaux de force pour inter

cepter un convoi protégé par un ſeul vaiſſeau de

ligne Hollandois. Après la déclaration de guerre,

lorſqu'il fallut attaquer une eſcadre Hollandoiſe

d'une certaine force , on eut ſoin d'en envoyer une

de force inférieure : ici la Providence nous aſſiſta

encore ; ce fut elle qui, prenant le gouvernail du

Berwick, le conduiſit à Dogger's Bank pour ſou

tenir l'Amiral Parker, & pour qui ce ſecours im

prévu fut ſi inſuffiſant encore, que, malgré ſa

bravoure, ſecondée de celle de ſes Officiers & de

ſes équipages, l'affaire finit d'une manière peu ho

norable pour nous. — Pendant ce tems , l'Amiral

Darby, envoyé en croiſière dans l'eſpoir qu'il n'a ra

pas la mauvaiſe fortune de rencontrer l'ennemi,

rentre précipitamment, & en donne pour raiſon

que les flottes combinées tiennent la mer : il de

mande de nouvelles inſtructions. L'Amirauté répond

qu'on l'a mal informé ; que les flottes combinées

ne ſont point en mer. Première mortification donnée

gratuitement à l'Officier qu'elle a choiſi Le corps

du Commerce de Briſtol alarmé, fait demander à

l'Amirauté ſi ce bruit eſt fondé ou non. Elle donne

un démenti formel à l'Amiral Darby; en ſorte que,

ſur la foi de l'Amirauté, le Commerce alloit expé

dier ſes vaiſſeaux & les jetter au milieu de la flotte

combinée, ſi une lette du Lord Shuldham ne fût

arrivée à tems pour détourner ce malheur. Ce qui

eſt extrêmement remarquable, & qui prouve l'har
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monie, la bonne intelligence qui règnent dans les

divers départemens de l'Adminiſtration, c'eſt que

tandis que le premier Lord de l'Amirauté donnoit

ces faux avis à la ville de Briſtol, Lord Stormont

faiſoit informer le Commerce d'Irlande que les

flottes combinées ſe portoient ſur les côtes de ce

Royaume ! Portons les yeux ſur les Indes Occi

dentales; je vois Sir George Rodney écrivant coup

ſur coup, ne ſe laſſant jamais d'écrire qu'il va

rendre bon compte des flottes ennemies ! •Que ré

ſulte-t-il de ces promeſſes faſtueuſes ? Quelques

coups de canon tirés entre quelques parties des

eſcadres reſpectives , des ſimulacres de combats

qui ſont toujours ſuivis de la perte de quelques

unes de nos Iſles ! J'appelle de pareils combats de

belles & bonnes défaites. L'occaſion de réparer à

Peu près nos diſgraces nous étoit encore offerte par

cette même Providence, conſtante à nous aſſiſter :

les François équipoient une eſcadre deſtinée en par

tie à renforcer aux Antilles leur flotte, deja mai

treſſe de ces mers : le public ne ſut pas d'abord ſa

force ; mais le Lord de l'Amirauté ne devoit pas

l'ignorer : s'il n'étoit pas informé, il eſt répréhen

ſible, car il eſt payé pour payer les informations :

s'il l'étoit, il eſt inexcuſable d'avoir détaché contre

cette eſcadre des forces ridiculement inférieures,

tandis qu'il en avoit de très-ſupérieures à ſa diſpe

fition : quoique peu verſé dans les affaires navales,

je ferai ſur cet objet deux queſtions au nom de la

Nation, indignée de ce dernier affront fait au pa

villon Britannique. — 1°. Puiſque, pour la première

fcis, dans le cours de cette guerre, l'Ange tutelaire

de cet Empire avoit ſuggéré au Gouvernement l'idée

de bloquer l'eſcadre Françoiſe dans le port de Breſt,

ou de l'attaquer au moment qu'elle ſortiroit ; pour

quoi ne détacher contre elle que douze vaiſſeaux,

q land même elle n'auroit été forte que de quatorze ?

pourquoi rendre incertaine l'iſſue d'une attaque dont

r

-
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le ſuccès étoit d'une importance équivalente au mi

racle qui ſauveroit aujourd'hui l'Empire ? Indépen

damment de pluſieurs autres vaiſſeaux que l'on pou

voit tirer des Dunes & d'ailleurs, pourquoi ne pas

employer, dans une occaſion ſi déciſive, ceux qui

compoſoient l'eſcadre de l'Amiral Rodney ? 2°. Pour

quoi les inſtructions de l'Amiral Kempenfeld le met

toient-elles dans le cas de revenir avec ſes 15 priſes,

tandis qu'il en pouvoit faire 6e, tandis que les deux

vaiſſeaux qu'il a laiſſés pour harceler le convoi en

nemi, ont rendu ſeuls des ſervices ſignalés ? Si toute

l'eſcadre eût été employée à harceler ce convoi,

n'eût-elle pas probablement fait ſix priſes pour une

que pouvoient faire les deux vaiſſeaux qui en étoient

détachés ? A cela, on me répondra que la Provi

dence s'eſt encore chargée de l'affaire, & que les

vents ſoumis à ſes ordres ont diſperſé le convoi

que nous n'avons pas eu le bons ſens de pourſuivre

juſqu'à ce qu'il fût complètement pris ou détruit :

mon opinion eſt, que ſi l'Amiral Rodney étoit

deſtiné à nous rendre quelque ſervice cette année,

c'étoit à Breſt : l'occaſion manquée rien de ſi incertain

que le bon compte qu'il nous rendra, du fond des

Indes Occidentales, des eſcadres Françoiſes ou

Eſpagnoles. La ſimple énumération des bévues de

toute eſpèce faites dans le cours de cette guerre,

& particulièrement de cette dernière campagne,

ſuffit pour prouver la néceſſité indiſpenſable de

l'enquête que je propoſe & que je borne pour le

préſent à l'année 1781 •s. -

On remarqua que le Capitaine Jean

Luttrell , frère de M. Temple Luttrell ,

qui dans le dernier Parlement fut le plus

conſtant adverſaire du Lord Sandwich , fut

le ſeul qui s'oppoſa à la motion de M. Fox ;

les Lords Mulgrave & North y donnèrent

les mains , & la motion paſſa; mais la ſe

conde que fit M. Fox pour la remiſe de
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pluſieurs papiers néceſſaires à cette enquête,

ſouffrit des difficultés , & on ſe borna à

demander la ſubſtance de ces papiers ; il en

fut queſtion dans la ſéance du 28. -

Lor que j'ai ſu, dit le Lo,d Mulgrave, que M.

Fox étoit malade & abſent, j'ai été tres-fâché d êtie

obligé d agiter quelqu'objet relatif à cette affaire,

mais il m'a envoyé une note éc1ite de ſes intentions,

En conſéquence , hier matin, j'ai jetté les yeux ſur

les papiers dont ii doit être queſtion Jeudi & Ven

dredi, & je les ai trouvés ſi volumineux, que j'ai

jugé qu'il ne me ftroit pas poſſible de me préparer à

parler Jeudi prochain, jour nommé pour l'enquête.

Ainſi, je demande que l'ordre du jour loir changé, &

que l'enquête ſoit remiſe au Jeudi de l'autre ſemaine.

— M. T. Townſend dit que l'abſcence de M. Fox

n'étoit pas une raiſon qui dût empêcher le Lord

North de faire ſa propoſition; que les papiers n'étoient

pas d une nature aſſez compliquée ou aſſez épineuſe

pour qu'il fût difficile de les mettre ſur le bureau.

L'Orateur l'interrompit , en diſant que la Chambre

n'étoit point dans l'uſage d'entâmer aucun débat avant

qu'il fût précédé par une queltion. M. Townshend

repliqua qu'il avoit entendu dire que l'ancien uſage

de la Chambre avoit été de diſcuter , & que la

queſtion avoit été tirée du débat, & non pas le débat

de la queſtion ; qu'au ſurplus il ne croyoit pas qu'il

y eût dans la Chambre aucun Membre afſez ancien

pour ſe reſſouvenir de cet uſage,- Le Colonel Barré

dit que les papiers en queſtion n'étoient pas auſſi vo

lumineux qu'on le prétendoit , & qu'il ſeroit aiſé de

les copier en trois jours ſur lès regiſtres de l'Ami

rauté, qu'on les connoiſſoit tous, & qu'il y en avoit

- déja beaucoup de publics ; qu'il étoit bien étonné que

l'objection n'eût pas eu let , dès qu'on fit d'abord la

motion, mais qu'il préſumoit que le premier Lord

de l'Amirauté avoit beſoin de piendre du tems pour

préparer ſes moyens de défenſe. - M. Bamber
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Gaſcoyne parla contre la poſſibilité de préparer les

papiers dans le tems propoſé. Il accuſa l'Oppoſition

de ne raiſonner que d'après des mots & non d'après

des faits, & lui reprocha que tout ce qu'elle diſoit

ſur-tout dans la Chambre des Commuries , n'étoit

que du vent. — M. B rke fit une vive ortie contre

M. Gaſcoyne, ſur ce qu'il avoit avancé que la Cham

bre étoit plus pleine de vent qu'aucun lieu du

Royaume, & après avoir comparé l'Orateur & la

Chambre à la caverne qui, ſuivant la fabie, ſervoit

de priſon aux vents, il dit à l'Orateur que q land

même on pourroit lui appliquer AEolus & clauſo

ventorum carcere regnet , malheureuſement on ne

pourroit dire de fon pays non illi imperium pelagi

ſavumgue tridentem. Je demande , ajo ta M. Burke,

ſi mes expreſſions ne ſont que du vent, lortque je

déclare que l'influence de la couronne eſt augmentée

& va toujours en augmentant, tandis qu'il faudroit

la diminuer. Le noble Lord qui a fait la motion, a

imaginé qu'il parioit a des gens inſtruits & auxquels

il ſeroit difficile d'en impoſer, & il a cru qu'il y

avoit aſſez de tems pour préparer les papiers. Le

Lord North a paru étonné que l'enquête n'ait pas été

reculée plus loin, & ne ſoit pas devenue plus générale,

car prévoyant que la longueur de certe affaire en

arrêteroit le cours , il deſiroit ſans doute que la

· Chambre ſe rebutât d'une infinité d'enquêtes ſur de

vieux mâts , de vieilles vergues, de vieux bouts de

cable &c. Il lui paroît important de différer cette en

quête ; les Miniſtres la craignent, & il leur faut du

tems pour les mettre à l'abri de la ſévérité des Juges.

— Le Colonel Barré s'oppoſa à là motion de ſe

former en Comité de ſubſide pour l'artillerie, qui

forme un objet de 1,6oo,ooo liv. pour l'article des

munitions , ſomme exorbitante & juſqu'alors ſans

exemple dans les annales Britanniques. Selon lui ,

une affaire de cette importance, & qui réclamoit

toute l'attention de la Chambre , ne devoit & ne

ppuvoit être traitée à la fin d'une ſéance. -Le Lord
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North i ſiſta ſur la néceſſité de voter pour ce ſervice

Cet objet , dit-il, auroit dû être terminé avant les

vacances, & il ne peut être différé plus long-tems

ſans nuire au ſervice. Il eſt certain que la ſomme eſt

conſi érable,elle n'eſt cependantpas à proportion plus

forte que les années précédentes.Elles'eſt accrue avec

les revenus de l Etat, & il étoit impoſſible qu'elle ne

fût pas énorme cette année. Il ajouta que Mercredi,

le prochain jour du ſubſide, étoit une fête par acte

du Parlement, & que le Vendredi il y avoit ſcrutin.

— M. Burke parla avec ſon énergie ordinaire.

» L'état des eſtimations , dit - il , eſt abſolument

ſcandaleux ; c'eſt une de ces choſes qu'en Mathéma

tique on appelle incommenſurable ; il eſt impoſſible

de le réduire à aucune meſure commune, mais on

peut en juger par proportion.Ainſi, comme la dé

penſe à 6oo,ooo liv. pour une année, à 8oo,ooo

pour une autre année, à 9oo,ooo pour la ſuivante,

puis à 1,1oc,ooo,& enfin à 1,6oo,ooo pour la pré

ſente année, cette dernière ſomme eſt modérée à

proportion º. - Ce Député, en faiſant une cenſure

ſévère des eſtimations, en cita un article d'un prix

exorbitant. On n'y compte pas moins de 34o,cco l,

de ſalpêtre acheté de la Compagnie des Indes, en

ſus des 5oo,oco qne cette Compagnie, en vertu de

ſa Charte, eſt obligée de donner tous les ans au

Gouvernement. » Un tel article, pourſuivit-il, ne

mérite-t-il pas d'être examiné ? Qu'a-t-on fait de tout

ce ſalpêtre ? De la poudre, apparemment. Le Lord

North a parlé d'une fête établie par un acte du Par

lement. Il y en a une autre, la conjuration des pou

dres. Peut être le Miniſtre a-t-il acheté tout ce ſalpêtre

pour célébrer la fête de la conjuration des poudres,

& renverſer à la fois le pays & la conſtitution «. —

Le Lord North dit† ne s'oppoſeroit point à ce

qu'on remît cette affaire, ſi la Chambre déclaroit

d'une manière poſitive qu'elle ſeroit traitée Vendredi

premier Février.

Le

l|
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Le premier Février, la Chambre s'étant aſſemblée

tu Comité de toute la Chambre pour traiter l'affaire

des états de l'Artillerie, M. Kendrick, un des princi

Paux Commis de ce Bureau, commença par l'article

du ſalpêtre qui, ſelon lui, ne montcit pas à moins

de 339,ooo liv. ſt. Le ſalpêtre, dit-il, a été acheté de

la Compagnie des Indes, qui, par ſa Charte, eſt

ºbligée d'en fournir au Gouvernement 5oe tonnes

Par an au Prix ſuivant, ſavoir 45 l. la tonne pendant

la paix, & 53 l. pendant la guerre. Les beſoins du

Bureau de l'Artillerie ont été tels qu'il a été obligé

#nticiper le montant annuel, en prenant tout-à-la

fois la quantité de ſalpêtre néceſſaire pour 6 ans,

c'eſt-à-dire 5co tonnes pour chaque année, depuis

1781 juſqu'à 1787. Les 3 premières années ſont ſur

le pied du prix convenu avec la Compagnie pour un

tems de guerre, & les trois dernières années ſeront

ſur le ried du marchand. — M. Huſſey blâma le

Bureau de l'Artillerie d'avoir acheté du ſalpêtre pour

6 ans, & dit que cette manœuvre, ſemblable à la

plupart de celles de l'Adminiſtration , répandoit de

l'obſcurité & de la confuſion dans tous les articles de

dépenſe publique, de ſorte que perſonne re pcuvoit

les entendre ni les arranger ; que ſi le ſalpêtre avoit

été acheté comme à l'ordinaire, le public auroit ſu

chaque année à combien cette dépenſe ſe montoit ,

& la Compagnie des Indes , ainſi qu'une grande

partie de la Nation, auroit économiſé la ſomme

cenſidérable que coûte l'intérêt de l'argent, d'autant

plus que l'intérêt même de l'année 1779 eſt

encore dû à la Compagnie. Le Lord North

s'éleva pour juſtifier la conduite du Bureau de

l'Artillerie , & parla ainſi : Quoique je ne ſois

point membre de ce Bureau , & que je ne me

flatte pas d'être auſſi inſtruit de ce qui s'y paſſe

que ccax qui ſont attachés à ce département, je

demande la permiſſion à la Chambre de lui dire

ce que je penſe ſur cette affaire. La Compagnie dcs
I 6 Février 175'2. ' f
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Indes étant obligée de fournir annuellement, à un

prix convenu, une certaine quantité de ſalpêtre au

Gouvernement, le Bureau de l'Artillerie, à qui il

en falloit beaucoup, en a acheté d'elle pour ſix an

nées d'avance & au-delà , c'eſt-à-dire, 3 1 oo tonnes

ſur le pied de 3oo tonnes par an. Je ſuis obligé de

dire que relativement à ce marché, la Compagnie

a manifeſté beaucoup de zèle & d'at ention pour le

profit de la nation ; car , comme ſa Chartre devoit

expirer en 1783 , elle n'a ſtipulé que juſqu'à ce tems

le prix de la tonne de ſalpêtre , à 53 livres , & elle

a premis de la donner après cette époque au prix le

plus bas qu'elle pourroit. Je ne vois rien que de très

ſage & de très-juſte de la part de la Compagnie des

Indes & du Bureau de l'Artillerie , dans un tems de

guerre auſſi étendue , & dans une circonſtance où

l'on avoit beſoin de s'aſſurer la fourniture d'un arti

cle auſſi néceſſaire que le ſalpêtre. – Le Colonel

Barré dit que toute cette affaire lui paroiſſoit tout-à-

fait étrange & embrouillée. Je demande , pourſui

| vit-il, au Lord North, à toute la Chambre, quelle

eſt la quantité de ſalpêtre employée en 1776. En a

t-on employé 5oo tonnes ? Non. La même quantité

a---elle été ſtipulée en 1777, en 1778, en 1779 ?

Non. La quantité de chacune de ces années n'a

monté qu'a 2oo tonnes, & ce n'eſt qu'en 178o que

le Bureau de l'Artillerie a ſtipulé pour 5oo tonnes.

Quelle eſt la raiſon de ce procédé ? Je n'en vois

point d'autre que de cacher certains marchés que le

Bureau de l'Artillerie connoît très-bien; en un mot,

de voler & de tromper le public. Depuis longtems

l'on ſe plaint que la poudre à canon faite avec ce

ſalpêtre, eſt ſans effet. L'Amiral Barrington l'a

prouvé, & il a prétendu avec raiſon que ſes boulets

ne portoient pas juſqu'à l'ennemi, tandis que ceux

de l'ennemi alloient au-delà de ſes vaiſſeaux. Enfin

on a voulu faire des marchés avec certaines créatures

du Gouvernement, l'argent de la Nation a été dé
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penſé follement; &, ſelon toute apparence, on

étouffera toute eſpèce d'enquête publique. - M.

Courtney prit la défenſe du Bureau de l'Artillerie au

ſujet de la poudre à canon. Selon lui , cet ar

ticle, quoique d'une bonne qualité dans ſon prin

cipe, eît ſuſceptible d'étre détérioré par une infinité

de circonſtances qui ne peuvent être à la charge de

ce Bureau. Il ne ſeroit pas étonnant même que de la

poudre qui n'auroit ſouffert aucun dommage, ne

chaſſât pas le boulet auſſi loin qu'elle le dev1oit, &

c'eſt ce qui doit arriver toutes les fois que le Ca

nonnier n'a pas donné à ſa pièce l'élévation conve

nable. Pour achever de juſtifier le Bureau de l'Artil

lerie ſur cet objet , il lut un article du Général El

liot, Gouverneur de Gibraltar. Cette lettre porte

que lorſque l'Amiral Rodney arriva avec ſes priſes

dans ce port, & fit l'épreuve de la poudre Angloiſe

& Eſpagnole, en jettant des bombes, & que le ré

ſultat uniforme de ces épreuves fut entièrement à

l'avantage de la poudre des Anglois. - M. Burke

prétendit qu'il ne s'agiſſoit point d'examiner les

bons ou mauvais effets de la poudre à canon, mais

de ſavoir pourquoi on avoit acheté une ſi grande

quantité de ſalpêtre, pourquoi on l'avcit payé ſi

cher, & pourquoi il régnoit tant de confuſion dans

les eſtimations qui étoient produites à la Chambre

à ce ſujet. » J'ai, pourſuivit-il , demandé au Lord

North & aux perſonnes qui dirigent le Bureau de

l'Artillerie, pourquoi on n'employoit tous les ans

que deux cents tonnes de ſalpêtre, tandis qu'on en

portoit cinq cents ſur les eſtimations. A cela on m'a

répondu que les 3oo tonnes d'excédent étoient portées

ſur les dépenſes de la marine, & que par conſéquent

on ne devoit point en faire mention dans un compte

relatif à un autre département. Mais cette réponſe

n'eſt qu'un ſubterfuge pour eſcroquer l'argent de la

Nation & embrouiller à deſſein les ccmptes qui lui

ſont rendus. On devroit , au contraire, mettre la

f 2
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totalité des articles ſous leurs titres reſpectifs, afin

que la Chambre pût voir d'un coup-d'œil, calculer &

juger comment les dépenſes ont été faites, quel eſt

leur mcntant, & juſqu'à quel point les articles por

tent le caractère de l'exactitude & de la vérité. Mais

on n'a rien fait de tout cela ; les articies ont été

énoncés in globo ; il y en a pluſieurs dont je ſuis

perſuadé qu'il ſeroit impoſſible de rendre aucun

comnte, & ceux qu'on a examinés étoient rédigés

de manière à rendre l'enquête abſolument inutile.

— » Si les choſes continuent ſur ce pied, je ne ſerois

point ſurpris que par la ſuite quelqu'autre Parlement

( car Dieu me préſerve d'avoir une telle idée, de ce

lui-ci,) accordât implicitement tout ce qui ini ſeroit

préſenté par le premier Lord de la Tréſorerie. Je

ne ſerois pas plus étonné que quelqu'autre premier

Lord de la Tréſorerie, de concert avec ce Parle

ment, ne parvînt de proche en proche à conſommer

le ſyſtême de corruption & de vénalité , au point

de ſupprimer toste eſpèce d'enquêtes & même de

recherches, & de n'avoir qu'à produire des cemptes

pour leur donner toute l'autenticité requiſe, quelle

que puiſſe être leur énormité «. — M. Burke fit

enſuite une motion conçue en ces termes : » Souffrir

qu'une ſomme de 242,coo liv. dee à la Compagnie

des Indes pour 3 1oo tonnes de ſalpêtre, s'accroiſſe

ſans la participation du Parlement, afin qu'il pré

vienne cet accroiſſement, ou qu'il faſſe à tems les

diſpoſitions convenables pour y , pourvoir , eſt

une conduite blâmable & qui tend à tromper la

Chambre «. — Le Lord North répondit, en rap

portant l'affaire telle qu'elle s'eſt paſſée dans l'ori

gine. Il a dit que le Bureau de l'Artillerie n'étoit

point ſi blâmable, puiſqu'il avoit préſenté au Parle

ment un état de la dette auſſi-:ôt qu'on lui en avoit

denºandé le paiernent.

Le 4, la Chambre ayant renvoyé à nn Comité

l'affaire du thé de l'Inde, M. Buike ſe leva & la

pria d'avoir égard à une pétition dont il étoit chat
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gé de le part d'un Juif, nommé Sanuel Bohem.

Ce malheureux, demeuroit à Saint-Euſtache depuis

1758 , & durant tout cet eſpace de temps il a tou

jours évité de faire le moindre commerce avec les

Ennemis de la Grande-Bretagne, & il n'a ceſſé de

mener la conduite la plus honnête & la plus irré

prochable. Cependant, à la priſe de cette Iſle par

l'Amiral Rodney & le Général Vaughan, on s'eſt

emparé de toute ſa propriété , montaut à une ſom

me de 4ooo l ſt., & il a d'ailleurs eſſuyé des trai

temens qui deshonvrent les armes de la Grande

Bretagne & l'humanité en général. Je me contente

dans ce moment-ci de préſenter à la Chambre la

ſubſtance de la pétition, le Suppliant ſe bornant à

lui demander des ſecours que la juſtice & la com

paſſion peuvent inſpirer. - -

Le Secrétaire de la guerre s'éleva contre cette

pétition, parce que l'affaire étoit d'une nature tout

à-fait particulière & que le fait n'éroit point prou

vé; allégnant, que ſi la Chambre s'en occupoit,

cela ouvriroit la porte à une munificence que tou

tes les bourſes de la Nation ne pourroient pas ſou

tenir, attendu qu'il ſurviendroit une infinité de plain

tes ſemblables & non fondées contre nos Généraux

& Amiraux abſens.

Après pluſieurs débats, la pétition du Juif fut

miſe ſur le Bureau, & le Greſfier en fit lecture à la

Chambre. Enſuite le Secrétaire de la guerre dit,

qu'il ne croyoit pas que la Chambre dût prendre

connoiſſance de cette pétition , ucn pas qu'on ne

dût être porté à ſoulager un homme dans la dé

treſſe, mais qu'il prioit la Chambre de conſidérer

qu'elle n'avoit pas le droit de dépenſer pour des

motifs particuliers d'humanité l'argent de ſes Conſti

tuans, qu'elle n'étoit que dépoſitaire de l'argent du

Public, & qu'elle ne devoit en faire uſage que peur
des beſoins nationaax & bien conſtatés.

Rien ne me ſatisfait davantage, répiiqua M. Bur

- - - - f 3
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ke, que d'entendre parler d'économie dans l'emploi

des fonds publics ; mais je ſuis bieu fâché de veir

, cette maxime conſtitutionelle appliquée ſi mal dans

ce moment-ci. En effet, le Secréraire de la guerre

veut-il dire autre choſe , ſinon que s'il plaît à nos

Généraux ou à nos Amiraux au-dehors de voler ou

d'opprimer quelque particulier, la Chambre n'en

doit pas prendre connoiſſance, parce que les exem

ples ſe multiplieroient au point que le Parlement

ne ſeroit occupé que de ces ſortes d'affaires. A

Dieu ne plaiſe que la Chambre adopte jamais une

pareille maxime ! La fortune peut tcrnir la gloire

de nos armes , mais rien ne doit nous faire oublier

I'honneur & l'humanité, Ces ſentimens nous ont

animés toutes les fois que nos Compatriotes au

dehors ont éprouvé de grandes calamités, ſoit par

la famine, ſoit par les coups de vent ; nous avons

, même étendu nos généroſités juſques ſur les Erran

gers , & tout le monde ſait, qu'après le tremble

ment de terre de Lisbonne, le Parlement fit paſſer

aux infortunés habitans de cette Capitale la ſemme

de cent mille livres ſterling. Vous faut-il un exem

ple plus récent d'humanité & de généroſité ? Je le

tire de chez nos Ennemis même. M. de Bouillé ,

après avoir repris l Iſle de Saint-Euſtache, a reſpecté

la propriété de ſes habitans, & a rendu au Gouvet

neur Cockburne tout ce qui lui appartenoit ſur ſa

ſimple affirmation.

Pluſieurs Membres appuyèrent l'opinion de M.

Burke , & la Chambre nomma un Comité pour

prendre cette affaire en conſi lération.

La Chambre s'occupa enſuite des deux réſolu

tions du Comité du premier Février, relativement

aux Etats de l'Artillerie, & on propoſa de ren

voyer à un ſecond Comité ces deux réſolutions ;

ce qui éleva de vifs débats. -

M. Townſend dit que le marché pour le ſalpêtre

avoir été fait par la Bureau de l'Artillerte avec M.

Towſon , Membre du Parlement, & l'un des Di
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recteurs de la Compagnie des Indes, & qu'on loi

en avoit donné un prix b en au-deſſus de celui que

l'on donnoit à la Compagnie ; que par conſéquent

cette raiſon ſeule ſuffiſoit pour engager les dépo

ſitaires de l'argent de la Nation à entendre une ſe

conde fois les réſolutions du Comité.

Le Lord North parut étonné qu'on voulût recu

ler une affaire auſſi importante dans un temps où

la Nation avoit ſur les bras une guerre auſſi éten

d : e. Puis il ajouta : Je ne dirai iien ſur l'article

du ſalpêtre ; je me ſuis déjà aſſez expliqué ſur cc

chapitre avant le Comité. A l'égard des fortifica

tions, comme je ne ſuis pas militaire, je ne puis

point parler pertinemment du mérite de leur conſ

truction ; mais je crois , en général , qu'elles ont

été faites à auſſi bon compte qu'il eſt poſſible.

J'obſerverai d'ailleurs que la Marine eſt le grand

boulevard de la Nation en temps de guerre , &

qu'en élevant des fortifications ſur toutes les côtes

oü l'on préſume que l'Ennemi peut deſcendre, c'eſt

faciliter à nos vaiſſeaux les moyens de ſe porter

lus librement dans les lieux où l'on croit devoir

les envoyer. Pour revenir à l'article du ſalpêtre, je

dirai que comme le marché fait entre le Bureau

de l'Artillerie & M. Townſon, eſt ce qui a éprouvé

le plus d'oppoſition de la part de certains Membres

de la Chambre , j'opine que cet article, qui ne

monte pas à plus de 49,2oo l. ſt., ſoit extrait des

Etats de l'Artillerie pour une Enquête future , &

j'eſpère qu'après cela il n'y aura point de rapport

du reſte. |

Après bien des débats, le renvoi à un ſecond

Comité fut rejetté à la pluralité de 122 voix con

tre 92.

Dans la Chambre haute il ſe prépare

auſſi des Enquêtes importantes. -

» Le Duc de Richmond informa la Chambre

qu'il avoit reçu une lettre de M. Longman, l'un

f 4
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des Loyaliſtes, ſous la protection des troupes

Britanniques, où il ſe plaint dans les termes les

plus forts de la conduite du Lord Rawdon & des

autres Officiers Anglcis, relativement au Colonel

Américain Iſaac Haynes : comme cette lettre m'eſt

parvenue , dit il, par la voie d'un Sécrétaire d'E-

tat, je ſuis perſuadé que les Miniſtres ſont parfai

tement inſtruits de tous les détails de cette affaire,

qui aura vraiſemblablement les ſuites les plus fâ

cheuſes pour les troupes, & expoſera les amis de la

G. B. , d'autant plus qu'on s'attend à voir mettre

à exécution les repréſailles dont nous ſommes me

nacés par la Proclamation du Général Gréen. Je

déſirerois fort que les Miniſtres m'épargnaſſent la

peine de faire une motion dans les règles ; ſans

quoi je me propoſe d'en faire une le 4 du mois

prochain, tendante à ce que l'on mette ſous les

yeux de la Chambre les papiers néceſſaires pour

lui procurer les informatiens dont elle a beſoin.

- Le Lord Stormont répondit que comme il n'y

avoit point de queſtion en règle , il attendroit le

jour indiqué. — Le Duc de Richmond reprenant

la parole , dit qu'après une réquifition auſfi hon

nête & auſſi loyale que celle qu'il avoit faite, il

étoit ſurpris de voir le Lord Stormont s'envelop

per dans ſa prérogative officielle, pour ſe diſpen

ſer de lui répondre ; qu'il viendroit un tems oü

ce Miniſtre ne tiendroit plus un pareil langage ;

qu'il étoit un des Pilotes qui avoient conduit le

vaiſſeau de l'Etat au milieu des écueils & des ro

chers, & que les paſlagers exerceroient leur droit

de lui faire rendre compte de ſa conduite. — Le

Lord Stormont répliqua qu'il ne penſoit point que

ce qui lui étoit échappé, pût déſobliger le Duc

de Richmond, qu'il ne s'étoit jamais couvert de

ſa prérogative officielle, & qu'il n'étoit point par

venu à ſa place par l'influence de ſa famille ou

de ſes liaiſons, mais qu'il y 'avoit été conduit

par la nature même de la carrière qu'il avoit
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ſuivte. — Le Duc de Richmond releva encore ce

que venoit de dire le Lord Stormont. — Il faut

c pérer, reprit-il, que ce Lord n'eſt pas auſſi dé

poarvu de crédit qu'il prétend l'être ; parce que

ce ſeroit un grand malheur pour la Nation qu'un

Miniſtre revêtu d'uue place ſi importante n'eût

a 1cune eſpèce d'influence par ſa famille ni par ſes

liaiſons. — Le Lord Hillsborough lui répondit en

ces termes : le Lord Stormont n'a certainement

pas voulu dire qu'il fût ſans crédit & ſans in

fluence , ſes rares talens , ſon expérience conſom

mée, & la connoiſſance profonde qu'il a des affai

res, ont dû au contraire lui donner une grande

infiuence dans les Conſeils , & un grand crédit ſur

l'eſprit du Roi. En conſéquence on ne peut pren

dre à la lettre les expreſſions du Miniſtre à ce

ſrjet. Qnant aux informations que l'on ſuppoſe

parvenues d'Amérique relativement au jugement

du Colonel Haynes , tout ce que je puis dire, c'eſt

Ce pour mon compte il ne m'en eſt venu aucu

nes, & je préſume pouvoir aſſurer que tous les

autres Miniſtres ſont dans le même cas. Au ſur

plus, il y auroit une ſorte de cruauté de faire une

enquête ſur cette affaire en l'abſence du brave &

vertueux Lord Rawdon. Je ſupplie donc les Loris

de ne point laiſſer tranſpirer dans le Public au

cuns bruits déſavantageux à un jeune homme auſſi

eſtirnable, il eſt act ellement en Irlande avec ſa

famiile , mais il ne tardera pas à revenir ici , &

j'oſe eſpérer que l'on ne commencera point len

quête avant ſon retour. — Le Duc de Richmond

déclara qu'il étoit bien éloigné de vouloir atta

quer la réputation du Lörd Rawdon, mais que

comme ce Lord avoit été à { ondres, les Miniſties

pouvoient avoir reçu de lui des informations offi

cielles ou non. — Le Duc de Chandos informa

auſſi la Chambre qu'il ſe propoſoit de demander

upe enquête ſur les cauſes de la rédaction d'York

f 5
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Town.— Le Lord Stormont convint que l'enquête

étoit juſte , & il déclara que ſi elle décéloit quel

que coupable, fût-ce ſon propre frere, il ne s'op

poſeroit point à ſa punition. - La Chambre s'a-

journa au lundi 4 Février c°.

L'Amiral Parker ayant refuſé le Com

mandement de l'eſcadre deſtinée pour la

mer du Nord , tant qu'il n'y auroit point

de changement dans le Miniſtère , le Che

valier Lockart Roſſ & le Commodore Elliot

ſont actuellement ſur les rangs pour ce

poſte ; mais on ignore auquel des deux il

ſera confié.

F R A N C E.

De V E R s A 1 L L E s , le 12 Février.

L E Roi a nommé à l'Abbaye du Bec ,

Ordre de St. Benoît, Diocèſe de Rouen ,

l'Evêque d'Autun ; & à l'Abbaye régulière

de Villiers-la-Joye , Ordre de Cîteaux ,

Diocèſe de Sens, la Dame de la Tour-du

Pintaillades. -

Le 27 du mois dernier, LL. MM. & la

Famille Royale ſignèrent le contrat de ma

riage du Marquis de Caſtellanne-Norante ,

avec Mademoiſelle de Saumery. -

En parlant dans le dernier Numéro du bal

paré & du bal maſquéque le Corps des Gardes

du Corps du Roi donna, le 3o du mois

dernier , à l'occaſioñ de la naiſſance de

Monſeigneur le Dauphin,& de la ſatisfaction

de LL.MM., nous avons dit que la Reine

fit l'honneur au Corps de danſer la pre

mière contre-danſe avec l'un des Gardes

du-Corps du Roi, nous ajouterons que c'eſt
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M. Dumoret de Tarbes, de la Compagnie

de Noailles , qui a eu l'honneur d'être

nommé par S. M. pour ouvrir le bal paré

avec Elle. - -

Le premier de ce mois, veille de la Puri- '

fication , l'Univerſité de Paris, ayant à ſa

tête le ſieur Charbonnet , Recteur , a eu

l'honneur de préſenter à L. M. & à Mon- .

ſeigneur le Dauphin , le cierge de la Chan

deleur, ſuivant l'uſage. . -

Le 4, la Chambre de Madame Comteſſe

d'Artois , a fait chanter un Te Deum en

muſique de la compoſition du ſieur Floquet

en action de grâce de la convaleſcence de

cette Princeſſe, dans l'Egliſe royale & pa

roiſſiale de Saint-Louis ; l'Evêque de Bayeux

ſon Premier Aumônier, a officié pontificale

lIlCſ]t, - - -

De PA R I s , le 12 Février.

L E s dernières lettres d'Angleterre ne

parlent point de la rentrée de l'Amiral

Rodney & de ſon eſcadre , mais les nou

velles qu'elles en donnent ne ſont que du

19 Janvier dernier ; il avoit eſſuyé alors de

très-gros tems ; & les tempêtes qui ſe ſont

ſuccédées enſuite ont pu lui faire beaucoup

de mal ; les lettres de nos ports font mention

de pluſieurs orages & de nombre de vaiſ

ſeaux ennemis qui ont été très maltraités.

» On a eſſuyé ſur cette côte, écrit - on de Morlaix

en date du 24 Février, une tempête des plus affreuſes
& des plus longues qu'on ait l Un vaiſſeaù

6
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Anglois à trois ponts a# échouer ſur Oueſſant,

& n'a échappé qu'à force de voiles & en courant les

plus grands riſques. Sept à huit autres vaiſſeaux de

ligne de la même Nation ont été affalés entre la côte

de Pcnmarck & Oueſſant. Ils ne ſe ſont relevés

qu'avec des peines infinies ; ſi la mer eût monté

alors , ils auroient échoué à la côte. lls doivent

avoir infiniment ſouffert. Il y a apparence que c'eſt

la diviſion de l'Amiral Rodney ; les Anglois n'ort

pas, dans ce moment, d'autres vaiſſeaux en mer ; &-

ceux-ci partis le 14 Janvier, contrariés par les vents

& la mer. ayant été vus le 19 par la latitude 46,

longitude 1 1 , ſont vraiſemblament ceux que les

tempêtes ont amerés près de nos côtes & ſi fort

maltraités. Il eſt difficile en ce cas qu'ils n'aient pas

été forcés de regagrer leurs ports ; & alors il eſt

vraiſemblable que l'eſcadre de M. de Guichen par

tira encore avant Rodney. - -

D'après quelques lettres de nos ports ,

le bruit a couru qu'il étoit entré à la Ha

vane un bâtiment venant des Antilles, qui

rapporte que M. de Graſſe s'étoit porté à

la Barbade où il bloquoit 8 vaiſſeaux de

l'eſcadre de l'Amiral Hood & 5o autres

petits bâtimens qui ne pouvoient lui échap

per. On ne rapporte ici cette nouvelle que

parce qu'il ne faut pas négliger les moin- .

dres bruits , mais il ne paroît guère vrai

ſemblable que l'Amiral Hood ait diviſé ſes

forces qui ſont déja ſi inférieures aux nô

tres. On eſt perſua é cependant que M. de

Graſſe ne ſera pas reſté dans l'inaction, &

que de concert avec le Marquis de Bouillé,

il aura tenté quelque opération importante ;

on ſait que lorſqu'il eſt parti de l'Amérique
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ſeptentrionale pour retourner aux Antilles ,

ii avoit des projets qu'il y a ſans doute

CXCCUltCS. -

M. de Vaudreuil doit être actuellement

arrivé aux Iſles , on a lieu de croire que

la plupart des tranſports du convoi de

B, eſt dont on n'a point de nouvelles, ſont

avec lui ou avec la Néréide. ' -

» Le feu de nos batteries, écrit-on de Mahon en

date du 18 Janvier , s'eſt ſoutenu juſqu'au 1 1 avec

la même vivacité , & l'effet qui en eſt réſulté, eſt

a jourd'hui très-marqué Les Forts , qui auparavant

fermoient un aſpect formidable , & l on pourroi

dire magnifique , reſſemblent actuellement à des

maiſens qui tombent en ruine. Le Général Murray .

aveit d'abord aſſez bien répondu à notre feu. Mais

en moins de deux jcurs, il fut obligé de ſe retirer

dans les caſemates , & ce n'eſt que de nuit qu'il oſe

reparoître & nous jetter quelques bomb s. Un tems

affreux qui ſe déclara le 1 1, éloigna toute la marine

& fit périr, dans la cale d'Alcofar, quelques bâtimens

qui s'y étoient réfugiés. Ce même tems fut cauſe

que pendant trois jours notre canonnade ſe ralientit ;

mais elle recommença le 15 avec plus de violence ,

au point que nos bombes mirert le feu aux différens

amas de munitions que les ennemis avoient raſſemblés

oir le ſervice de leurs batteries. A juger par l'ex

pioſion, elle a dû cauſer de grands dommages. Le

même jour , nous vîmes un violent incendie dans la

partie du Fort où l'on ſuppoſe que ſont les Magafins

de vivres ; à l'odeur de la fumée que le vent

renvoyoit ſur nous, nous avons véritablement re

connu qºe ce feu conſumoit de l'huile, de la viande

ſalée, &c. Il a duré 6o heures, à-peu-près de la

même force, & hier, à 1 1 heures du ſoir, il reprit

avec encore plus de violence. La colonne de flamme

qui s'élevoit du milieu du Fort, le feu de nos canons,
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celui des mortiers, les bombes que lancées de part

& d'autre l'on voyoit en l'air , s'élancer , tcmber

enſuite, & éclater avec fracas, formoient le plus

grand & le plus terrible des ſpectacles.— Les déſer

teurs nous apprennent que pendant les premiers jours

de notre canonnade, à laquelle le Commandant a

jugé à propos de répondre, nous lui avons tué 12

ou 13 hommes, outre un très-grand nombre d'autres

qui ont été bleſſés. Ceux q i le ſont grièvement

ont été placés dans les caſemates ; les autres oc

cupent l'Hopital ordinaire, où ils ne ſont pas à l'abri

des bombes. Mais ils ſont fort à plaindre, parce qu'ils

manquent principalement de médicamens. Le Com

mandant a défendu à ſes ſoldats de ſe montrer pen

dant le jour. Il tient tout ſon monde enfermé dans

les caſemates; & ce n'eſt que la nuit qu'il leur permet

de ſortir & de ripoſter tant bien que mal à notre feu.

— On travaille à l'établiſſement de nouvelles batte

. ries, qui ſeront principalement dirigées contre le

Fort Marlborough. Il ſemble que c'eſ# ce Fort qu'on

veut emporter avant tous les autres. Nos approches

ont été un peu retardées par la crainte des mines ;

elles ſeront dans peu avancées; alors on dreſſera des

batteries à 5o & même à 4o toiſes de la place.

- On parle d une attaque qui ſera déciſive, & qui

pourra avoir lieu dans quelques jours. J'ignore s'il

y a quelque plan d'arrêté à cet égard. La perte que

nous avons faite n'eſt rien en comparaiſon des Eſpa

gnols qui, plus nombreux & plus expoſés, ont eu

22 hommes tués & 44 bleſſés depuis l'ouverture du

ſiége. De notre côté, il n'y a qu'un ſeul Officier qui

ait été légèrement bleſſé. — Le Général Murray

promet à ſa garniſon un prompt ſecours conſiſtant

ſeulement en 1o,ooo hcmmes. La confiance qu'il

peut inſpirer par des promeſſes ſi brillantes, ne

tiendra pas contre les nouvelles batteries qui vont

foudroyer la Place ; & le Fort Marlborough une

---
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fois évacué, je ne vois pas qu'elle puiſſe tenir long

tems ct.

Tous les bâtimens arrivés à Marſeille

confirment ces détails. Toutes les fortifica

tions extérieures ont été ruinées par nos

batteries , les Anglois ſont reſſerrés dans

de donjon, & réduits aux caſemates & aux

ouvrages nouveaux qu'ils avoient faits der

rière les anciens depuis le dernier ſiége.

Leur feu ne va que la nuit , & ils ne peu

vent le faire agir qu'en formant leurs bat

teries avec des tonneaux remplis de terre.

» Le Capitaine Berg, Suédois, ajoutent ces lettres,

entré le 1 o Janvier dans le Détroit, a dit avoir entendu

une forte jcanonnade du côté de Gibraltar. Cette dé

poſition a été confirmée par celle du Capitaine Boy

Cornelis , qui , entré dans le Détroit le premier.

Janvier , & retenu par le calme pendant huit jours

dans ces parage, n'a ceſſé d'entendre jour & nuit

le bruit du canon & des bombes dans Gibraltar.

- Le Capitaine Jean Hawſon Ell, Danois, a dépoſé

que le 1o Décembre dernier, à la hauteur du cap

Finiſtère, il a apperçu un convoi qu'il croit Anglois,

compoſé d'environ 2o bâtimens de commerce, eſ

cortés par deux frégates de la même Nation — Le

Capitaine Kandel a dit avoir été viſité ſur le cap

de Gattes, par deux frégates Eſpagnoles. Il a ajouté

qu'étant le 19 du courant à la hauteur du cap St

Martin, il a vu un convoi de 3o voiles , eſcortés

par deux frégates «.

Il vient d'être fait, écrit-on de Toulon, quelque

changement dans le commandement de nos frégates

& corvettes. M. de Graſſe du Bar a l'Alceſte ; M.

Thoron de la Rohne, l'Aurºre ; le Chevalier de

, Vieilleville, l'Iris ; M. d'Arnaud, la Surveillante ;
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M. de Graſſe Briançon, la Blonde ; M. du Seillans,

l Brune. — Les vaiſſeaux le Dictateur & le Suf

fiſant ſeront mis à la mer dans le courant de Fé- .

vrier , & armés tout de ſuite. — Le convoi de

Marſeille poir les Antilles ſe prépare à partir ; on

ne ſait pas encore quelles ſeront les frégates char

gées de l'eſcorter ce,

La frégate corſaire le Rohecq commandée

par le Capitaine Vanſtabel , eſt arrivée à

Dunkerque après avoir effuyé pendant ſa

croiſière les coups de vent les plus terri

bles , & tous les accidens d'une tempête

continuelle qui lui ont fait perdre 2 vaiſ

ſeaux de la Jamaïque dont elle s'étoit em

parée; les ſeules priſes qu'elle ait pu ra

mener en France , ſont le Squif, bâtiment .

Anglois chargé de morue & d'huile de

poiſſon arrivé à Fécamp , & le Harriot ,

brigantin Anglois de 17o tonneaux dou

blé en cuivre , allant de Liverpool à la

Jamaïque , chargé de vivres & approvi

ſionnemens , allant à Morlaix. -

La Baleine , flûte du Roi , commandée

par M. le Scan, Lieutenant de frégate dans

la rencontre qui eut lieu le 12 Décembre

dernier entre le convoi ſorti de Breſt &

les 1 2 vaiſſeaux de ligne Anglois aux or

dres de l'Amiral Kenpenfeld , mérite d'être

COlllll1C.

La flotte couroit bas-bord amure, le vent au

ſud , le cap à l'O. quart S. O. La Baleine ſe

trouvoit dans la partie la plus ſud du convoi , trè:-

près du vaiſſeau l' Aétif A midi & demi, ce vaiſſeau

a tiré un coup de canon à boulet, & auſſi-tôt ſa
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volée ſur un vaiſſeau# . par la ſienne, en

arborant pavillon Anglois , ainſi que 1 1 autres qui

le ſuivoient. L'Actifforçant de voile en arrivant &

tirant toujours , a obligé le vaiſſeau qu'il avoit ,

attaqué de braſſer acculer pour le laiſſer paſſer. —

Alors les Anglois ne ſe ſont occupés qu'à tirer ſur le

peloton de bâtimens qui ſe trouvois à bas - bord

d'eux , afin de les faire amener ; la Baleine reçut

pluſieurs coups dans ſes voiles &. dans ſon grée -

ment. Son brave & prudent Capitaine ne vit alors

de ſalut que dans une manœuvre habile. De con

cert avec M. de Vaugirard, Lieutenant - Colonel ,

commandant le détachement de Royal-Rouſſillon ,

qui voulut bien lui prêter du monde pour accélérer

la manœuvre ; il arriva entre le premier vaiſſeau

Anglois & le ſecond, malgré la volée que cha

cun lui tira avant qu'il fût entr'eux , & la mouſ

queterie qu'il eſſuya alors de leur dunette & de

leur gaillard d'avant. Lorſqu'il eut pris l'aire pour

paſſer, il pria M. de Vaugirard de faire deſcendre

ſon monde, pour n'expoſer perſonne ſans néceſ

ſité, ce qu'il fit. Pour lui & M. Demartin, premier

Lieutenant dans la Compagnie des Chaſſeurs , ils

voulurent reſter, diſant qu'ils étoient faits pour

courir les mêmes riſques que ce brave Capitaine.

— Lorſque la fiûte fut dépaſſée, elle reçut encore

la volée de chaque vaiſſeau , & cependant échappa,

parce§ les boulets ne portèrent que

dans les voiles & dans le gréement , excepté quatre

dans le corps du bâtiment. Le fils du Gapitaine

frappé à la tête par un éclat, fut jetté ſur le gail

lard,. mais ſans être bleſſé. C'eſt le ſeul homme qui

ait été frappé, quoique les boulets , tant ronds

que ramés, ſoient de 42. La flûte rejoignit l'armée

auſſi-tôt, & eſt rentrée avec elle à Breſt, où M.

le Scan a été accueilli par le Commandant de la

Marine, de la manière la plus diſtinguée. En effet,

il eſt aiſé de ſentir qu'en ſe conduiſant avec au
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tant de bravoure & ## , on réduira tou.

jours au moins poſſible les pertes à craindre dans

des circonſtances auſſi fâcheuſes.

Sur le compte mis ſous les yeux du Roi

par le Miniſtre de la Marine, des ſervices

de M. Reynaud de Ville-Verd, Brigadier d'In

fanterie , & qui a commandé à St-Domin

gue en ſa qualité de Lieutenant au Gou

vernement général des iſles Françoiſes de

l'Amérique ſous le vent ; S. M. lui a fait

expédier un ordre , portant qu'étant ſatis

faite des ſervices que M. Reynaud de Ville

erd a rendus dans cette pl ce, elle veut

& entend qu'il retourne à St Domingue pour

en reprendre les fonctions. Sur le compte

rendu également par le Miniſtre de la

Guerre , des ſervices de M. Reynaud ,

ainſi que des témoignages avantageux

qui ont été rendus de la conduite diſ

tinguée qu'il a tenu pendant près de vingt

ans qu'il a été employé dans les fonctions

principales de l'adminiſtration militaire de

St-Domingue, S. M. pour lui donner une

marque particulière de ſa ſatisfaction , a

bien voulu lui accorder une penſion de

' 4ooo liv. en attendant un Gouvernement

de ſon grade. -

Les Religieux du Mont Saint-Martin, Ordre de

Prémontré, Seigneurs de la Paroiſſe de Bonny,

Subdélégation de Saint-Quentin, viennent de faire

ouvrir un puits de cette Paroiſſe qui avoit été com

blé anciennement. Leur intention étoit d'en rendre

l'uſage aux habitans. En fouillant le fond du puits,
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les ouvriets y ont trouvé# ſquélette d'homme, &

deſſons pluſieurs pieces de fauffe monnoie , telles

que de ſix livres & de trente ſols, du Règne de

Louis XIV. On préſume que ce ſquelette eſt le cada

vie de quelque faux-monoyeur qui ſe ſera précipité

dans le puits avec ce qu'il avoit de fauſſe monnoie,

Pour ſe ſouſtraire aux pourſuites judiciaires & à la

Peine prononcée par la Loi.

Anne-Mathurine-Agathe de Vaſſé, Com

teſſe de Jeuffroy , eſt morte à Loche en

Tourraine dans la 3 1e. année de ſon âge.

M. Bourguignon Danville, Membre de

l'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres , & l'un des plus célèbres Géogra

phes qui aient exiſté , eſt morr le 28 du

mois dernier.

· Les Numéros ſortis au tirage de la Lo

terie Royale de France du premier de ce

mois, ſont : 55 , 2o , 24, 9o & 13.

De BRUx E L L E s , le r 2 Février.

LEs lettres circulaires de l'Empereur, en

date du 12 Novembre dernier, par leſquelles

il accorde aux Proteſtans le libre exercice

de leur Religion, avoient été expédiées dans .

le tems à tous les Tribunaux de ces Provin

ces ; mais ils ne les y avoient pas encore

publiées; ce délai ſembloit ſuppoſer des

· obſtacles, on attendoit quelle ſeroit la dé

ciſion de S. M. I. à cet égard , elle a été

connue avec les nouveaux ordres arrivés

de Vienne, qui ont donné lieu à la déclara
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tion ſuivante de notre Gouvernement adreſ

ſée aux Cours de Juſtice & aux autres Offi

ciers civils. -

Marie-Chriſtine, &c. &c. &c. Albert, par nos

Lettres-Circulaires du 12 Novembre , nous vous

avons informés des points réſolus par l'Empereut

au ſujet de la tolérance-civile à obſerver dans ſes

Etats. S. M. ayant donné depuis les déclarations &

les cxplications qui ſuivent, nous vous en donnons

patt, afin qu'elles ſoient de même ponctuellement

obſervées. Les ſujets catholiques pourront bâtir une

Ecole & une Egliſe de la maniere exprimée dans les

Lettres-Circulaires précédentes, dès qu'ils ſeront

au nombre de cent familles, quoique celles-ci ne

ſe trouvaſſent pas dans l'endroit où il s'agira de faire

ce bâtiment ; mais qu'une partie d'elles demeurât à

quelques lieues de cet endroit ou de celui dans

lequel ſe trouveront leurs Miniſtres ; ceux qui de.

meurent à une plus grande diſtance , pourront

néanmoins ſe rendre à i'Egliſe Proteſtante la plus

prochaine, pourvu qu'elle ſoit ſituée ſous la domi

nation de S. M. Les Proteſtans ne pourront, fans

peine grave, empêcher que, lorſque l'en ou l'autre

des malades de lear Communion demanderoit des

Prêtres Catholiques , ceux-ci n'y ſoient appellés.

Les enterremens des Catholiques pourront ſe faire

ouvertement & avec l'aſſiſtance de leurs Miniſtres.

La connoiſſance des cas contentieux entre Proteſtans

ſur des objets relatifs à leur Religion , eſt réſervée

aux Juges ordinaires, qui devront aſſumer un ou

pluſieurs Miniſtres Théologiens de cette Religion ,

& décider les différens d'après les principes de la

Religion Proteſtante, ſauf toujours le recours aux

Tribunaux ſupérieurs. Tous les enfans , tant

filles que garçons, d'un pere Catholique & d'une

mere proteſtante, ſeront élevés dans la Religion

Catholique ; ce qui doit être conſidéré comme une
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prérogative de la Religion dominante : mais lorſque

le pere ſera Proteſtant & la mere Catholique , les

garçons ſuivront la religion du perc, & les filles

celle de la mere, Si ceux qui , par l'articie V

es Lettres-Circulaires du 12 Novembre ſont auto

riſts à accorder des Diſpenſes y menticnnées trou

vent des doutes dans les cas pour leſquels on s'a-

dreſſera à cux à cette fin, ils pourront dans chaque

cas expoſer ces doutes au Gouvernement, qui leur

fera parvenir les directions convenables. .

On apprend de la Haye que le Duc de

la Vauguyon y eſt arrivé le 29 du mois

dernier. On y attendoit dans peu M. de

Markow que l'Impératrice de Ruſſie a nom

mé ſon Miniſtre pour ſeconder le Prince de

Gallitzin. On n'apprend rien d'ultérieur re

lativement à une négociation d'une paix

particulière de la République avec l'An

gleterre, ou d'une alliance avec la France ;

les Etats-Généraux ont ordonné un jour de

jeûne ſolemnel , de prières & d'actions de

graces qui eft fixé au 27 de ce mois. On

eſpère qu'à cette époque les irréſolutions

ſeront finies, & qu'il y aura quelque choſe

de réglé ſur ces grands objets qui fixent

l'attention de l'Europe & les délibérations

de L. H. P. Elles ont arrêté de mettre en

commiſſion cette année 3 vaiſſeaux de 7o

canons, 19 de 6o , onze de 5o , neuf de

4o à 44 , treize de 36, quatorze de 2o,

5 cutters , 6 yachts d'avis, 6 navires de

garde , 33 gardes côtes, & un vaiſſeau ho

pital , les équipages qu'ils employent ſe

ront de 25,3 co hommes.

. » M. de Saint-Saphorien, ajoutent les lettres de la
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Haye , Envoyé extraordinaire de Danemarcle , a

préſenté aux Etats-Généraux un Mémoire dans lequel

il réclame , au nom du Roi ſcn Maître, 2 vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes Orientales, de Dane

marck , la Sophie Frédérique & la Copenhague ,

qui à leur retour des Indes entrèrent , l'un le 5

Juillet, & l'autre le 1er. Mai 1781, au cap de Bonne

Eſpérance, où ils furent retenus. On a écrit à la

vérité qu'ils ſeroient relâchés en Octe bre de la

même année ; mais ils n'en auront pas moins eu,

ſans dédommagement peut - être , un retard de ;

mois pour l'un & de 5 pour l'autre. Ce Mémoire,

accepté par les Députés des Province de Hollande

& dé Zélande, ſera tranſmis, pour y faire droit, aux

Directeurs de la Ccmpagnie des Indes Orientales

de la République «.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 6 Février.

Le Lieutenant Sevecold , l'un des Officiers du

Jaſon, arrivé dans la ſoirée du 2 Février au Bureau

de l'Amirauté, a informé que le Jaſon étoit à l'ancre

dans la Sound de Plymouth. Ce Vaiſſeau a mis à la

voile de l'Iſle Sainte-Hélène , le 2 Novembre , de

concert avec le Romney, ayant ſous leur convoi deux

vaiſſeaux de la Compagnie, & cinq priſes Hollan

doiſes. Le Jaſon s'eſt ſéparé du convoi le 25 Janvier.

Le 28 il a rencontré un vaiſſeau de la Compagnie,

nommé le Prime, qu'il a laiſſé à l'ouvert de la

Manche , faiſant beaucoup de voies d'eau. On

craint qu'il ne puiſſe pas arriver en Angleterre.

— D'après les ordres du Commodore, tout le con

voi mit à la voile de Sainte-Hélene, quand il eut

fait tranſporter ſon pavillon à bord de la Diane.

En entrant dans les eaux de l'Europe , le Commo

dore avoit déja rejoint le convoi , & l'informa

que ſon intention étoit de ſe rendre à Lisbonne.

— Le Lord Hillsborough a reçu le même jour , par

un aviſo , des dépêches du Commodore Johnſ

tone ; mais elles ne contiennent que le journal de
ſa croiſière.
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Un bâtiment neutre parti de New - York le

premier Janvier, a envoyé le 1 2 de Douvres, où

il a relâché , des dépêches pour le Lord Ger

maine. Au départ de ce bâtiment, il n'y avoit

aucun vaiſſeau de guerre, & tous les Marchands

s'étoient rendus à Charºes-Town , pour profiter

du convoi qui devoit partir inceſſamment pour l'An

gleterre. - La frégate da Roi la Perſévérance a

envoyé à New-Yo1k un cutter françois, comman

dé par M. de Chabout : il eſt percé pour 18 canons,

avec 124 hommes d'équipage.

Les Généraux Américains Gréen & Hayte ont

publié un Edit, par lequel le Congrès accorde une

· amniſtie générale à tous ceux qui ont prêté ſer

ment d'allégeance pendant la marche du Général

Cornwallis en Virginie. L'effet de cet Edit a été

de rétablir les mémes rapports qui exiſtoienf pré

cédemment entre les habitans & les troupes Amé
ricaines. -

Le bruit court que l'Amiral Hood ayant rencon

tré M. de Graſſe , s'eſt trouvé obligé d'accepter

le combat. On n'avoit encore aucun détail ſur

cette nouvelle hier au ſoir.

Pluſiears Gazettes affirment que le Lord Ger

maine a remis au Roi les Sceaux de ſon départe

ment. On dit de plus, que ce Lord ſera bientôt

reçu dans la Chambre des Pairs, & que toutes

les affaires relatives à l'Amérique ſeront expédiées

par le Comte Hillsborough.

On dit que le Général Arnold doit retourner

en Amérique-, & qu'il aura le commandement

des Loyaliſtes.

» On vient enfin d'apprendre , écrit - on de

Kingſton dans la Jamaïque le 27 Novembre, le

triſte ſort du Capitaine Brown, qui revenoit de

Ratan ſur un ſchooner avec pluſieurs Officiers

& Soldats du 6oe Régiment ; peu de tems après

avoir quitté cette Iſle , ils découvrirent une petite

chaloupe , à bord de laquelle étoient pluſieure

Eſpagnols , qui demandèrent inſtamment d'être
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pris à boid , prétendant avoir été jettés par le

vent au large de la côte , & aſſurant qu'ils ſe

trouvoieut dans la plus grande détreſle. L'équipage

prit intérêt à leur poſition, & on conſentit à les

ſauver. Mais ceux-ci, après avoir gagné la con

fiance du Capitaine , profitèrent de la première

occaſion pour tout maſſacrer , à l'exception d'une

femme & d'un cnfant qu'ils renvoyèrent dans un

canot au gré de la dérive. On fait qu'ils ont

fait route vers les côtes de la Havate. -- » Un

bâtiment françois pris par le Jupiter de 5o ca

nons , l'un des vaiſſeaux de l'eſcadre du Ccmmo

dore Jehnſtcne , a mouillé le 22 Novembre au

Port-Royal. Ce bâtiment eſt chaigé en grande

partie de munitions navales ; il a été enlevé à la

hauteur de l iſle de Sainte-Hélene , dans la tra

vciſée aux lſles Bourbon cº.

L'Europa , de 64 , écrit-on de Porſtmouth le

3 de ce mois , vient d'arriver de New-York ,

avec la nouvelle que pen de jours avant ſon dé

part d'Amérique , pluſieurs vaiſſcaux de ligne &

quclques frégates avoient mis à la voile pour

une expédition ſec1ette. » L'eſcadre & le con

vpi ſont toujours ici, & attendent de nouveaux or

· dres de la Cour cr.

Le Dukc , de 98 , le Vaillant , de 74 , le

Medway, de 6o, la Prudente, de 36 , l'Are

thuſe , de 38 , le Monſieur , de 4o, & le Reco

very , de 32 , ſont arrivés de Portſmeuth à

Plymouth. Un petit bâtiment de l'eſcadre de

Jehnſtone y eſt auſſi arrivé. -- » Le Jaſon a

rapporté pour 5o,oco liv. d'or en barres, qui ont

· été trouvées à bord d'une priſe Hollandoiſe. —-

» Les crache-feu que l'on met fous les gaillards

ayant été reconnus être de la plus grande utilité ſur

les cutters , l'Amirauté a ordonné qu'à l'avenir

toutes les frégates en auroient auſſi cs. » Le

28 Janvier , les Officiers François qui ont fait nat

frage dernièrement , ſe ſont rendus à Tavºſtok

ſur leur patole.
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De PÉT E R s E o v R a, le 1 1 Janvier.

-L E s liaiſons qui ſe ſont formées entre

cet Empire & la Crimée , depuis la paix

de Kainardgi ſe raffermiſſent & s'étendent

journellement. Le Khan actuel envoie ici

une nouvelle Ambaſſade, qui eſt déja partie

de Caffa , & que l'on attend inceſlamment.

On ſe flatte que nos relations avec cet Etat ,

qui nous doit ſon indépendance, nous pro

cureront , à la longue, la domination ſur

la mer Noire , & nous aſſureront une com

munication par la Méditerranée avec le reſtede l'Europe. | · , •

Les vues de notre Cour tendent à nous

aſſurer également de la mer Caſpienne, par

des établiſſemens fixes ſur les bords occi

dentaux de ce grand lac. Il y a plus d'un an

qu'on travailloit en ſilence à Aſtracan aux

préparatifs d'une expédition ſur cette mer ;

on apprend aujourd'hui que les navires qui

23 Février 174'2. 8
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en ſont chargés ont mis à la voile , avec

un nombre ſuffiſant de troupes pour ſe

porter de l'embouchure du Volga dans les
Piovinces Perſannes de Shiivan & de Ghi

lan , & y prendre poſſeſſion des Villes

de Bku & d'Aſtara. C'eſt peut être à cauſe

de cette expédition qui n'eſt pas ſans dan

gers par les difficultés que peuvent préſenter

la navigation , & l'état de trouble dans

lequel la Perſe eſt plongée, que l'on a dit

que le Général Prince Potemkin devoit ſe

rendre à ſon Gouvernement d'Aſtracan.

D A N E M A R C K.

" De C o P E N H A G v E , le r 9 Janvier. "

L E Roi vient de lever la défenſe faite

le 2 Octobre 1772 , d'exporter des chevaux

de Norwège en Suède.

Les bâtimens de la Compagnie Aſiatique ,

le Diſco, CapitaineJunge, & le Frederics

nagor, Capitaine Wilhelm , deſtinés pour

· Tranquebar, ſont partis d'ici le 15 de ce

111O1S, -

L'année dernière, il y a eu dans l'Evêché de

Chriſtianſand en Norwège, 4o75 baptêmes,

955 mariages & 2427 morts ; & dans l'E-

vêché de Drontheim 3783 baptêmes, 1247

mariages & 3 5 5 1 morts.

On a compté hier dans le Sund 12 bâ

timens Danois, deſtinés pour les Indes

Occidentales , & un autre pour la Médi

terranée. - - •
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| S U È D E.

De ST o c K H o L M , le 20 Janvier.

L E Roi vient de créer Chevaliers de

l'Ordre Royal de l'Epée, pluſieurs Officiers

Suédois de terre & de mer qui ſont au

ſervice de France, & qui s'y ſont conduits

avec la plus grande diſtinction , tant dans

la baie de Praya avec M. le Commandeur

de Suffren, que dans la Virginie & la baie

de Chéſapéak avec MM. de Rochambeau

& de Graſſe.

La nouvelle groſſeſſe de la Reine ne paroît

plus douteuſe, le bruit s'en ſoutient & ſe

confirme , on dit même que ſous quelques

jours elle ſera déclarée à la Cour.

- Pierre-Chryſoſtôme d'Uſſon de Bonnac ,

Comte d'Uſſon , Meſtre-de Camp au ſervice

de S. M. T. C. & ſon Ambaſſadeur auprès

du Roi, eſt mort ce matin , il avoit été

attaqué le 16 d'un coup d'apoplexie , au

moment qu'il alloit ſortir pour tenir une

conférence avec le Cornte de Scheffer, pre

mier Miniſtre d'Etat. Ce Miniſtre étoit né

le 3o Juin 1724 à Conſtantinople où ſon

pere étoit Ambaſſadeur de France. Il eſt

généralement regretté ici.

A L L E M A G N E.

De VI E N N r, le 24 Janvier.

LA grande affaire de la ſuppreſſion de

8 2
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- pluſieurs Couvens de Religieux des deux

ſexes eſt enfin terminée ; c'eſt hier que les

Commiſſaires chargés de cette opération ſe

ſont rendus dans les Monaſtères de cette

Réſidence quelques jours auparavant , il en

étoit parti d'autres pour ſe rendre dans les

endroits où ſe trouvent ſitués ceux qui ſont

compris dans cette ſuppreſſion ; le nombre

total eſt de 5o , tant Carmes que Char

treux , Camaldules, Hermites , &c. L'Or

donnance qui leur a été ſignifiée eſt du

12 de ce mois & conçue ainſi :

I. Toutes les Maiſons Religieuſes, Couvents ou

Hoſpices de Chartreux, de Religieux de l'Ordre des

Camaldules & des Hermites ou Freres du Bois, ſont

ſupprimés dès-à-préſent; de même que les Maiſons

Religieuſes du Sexe, telles que les Carmélites, les

Religieuſes de Ste-Claire, les Capucines , & les

Religieuſes de l'Ordre de St-François. II. La ſup

preſſion ſe fera de la manière ſuivante : A la récep

tion du préſent Ordre, le Gouvernement Provin

cial enverra un Commiſſaire de confiance, pourvu

d'inſtructions & des lettres de créance néceſſaires ,

avec une perſonne capable, choiſie entre les Em

ployés de la Chambre des Finances, dans chacun

des Couvents, qui, en obſervant toujours la plus

grande diſcrétion , & uſant de toute la douceur

poſſible, leur notifiera que dès-à-préſent, aucun ou

aucune des Novices qui s'y trouvent actuellement ,

ne pourra être admis à faire Profeſſion, ſous peine

de nullité de l'acte. III. En vertu des pleins pouvoirs

dont le Commiſſaire ſera muni , on lui remettra les

clefs de toutes les Caiſſes, Sacriſties , Archives &

Magaſins ; & tout ce qui ne ſervira point à l'uſage

journalier dans l'Egliſe & la maiſon, durant le tems

que les Religieux ou Religieuſes y reſteront encore,
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ſera annoté par ledit é#nie & remis à un

Officier ſéculier capable & fidèle, conformément à

nn état qui en ſera dreſſé , & qui en tout cas pourra

être affirmé par ſerment. Le même Employé devra

fournir pareillement aux Religieux l'ëntretien né

ceſſaire juſqu'au jour qu'ils ſe ſépareront, ou qu'il

en ſera autrement diſpoſé, en tenant compte de ſes

debours. IV. Dans le même acte, tous les Magiſ

trats, Procureurs ou autres Economes, chargés des

affaires temporelles & de l'adminiſtration de quel

que partie que ce ſoit des biens-meubles & immeu

blet des couvents, de leurs Egliſes, Chapelles, &c.

ſeront tenus de prêter le ſerment expurgatoire, &c.

V. Leſdits Commiſſaires ne doivent pas s'en laiſſer

impoſer par quelque clôture que ce ſoit, qºi leur

doit être ouverte en vertu de leurs pleins-pouvoirs

& fonctions : ils doivent remplir leur commiſſion

avec dignité & décence; & après qu'on aura exécuté

la remiſe de tous les biens-meubles & immeubles,

il doit être dreſſé un inventaire double , revêtu de

toutes les formes légales, dont un Exemplaire ſera

dépoſé dans les archives provinciales, & l'autre

envoyé à Vienne ; après quoi l'adminiſtration &

l'économie de ces biens ſeront remiſes à la Chambre

des Finances Impériales , afin que les Religieux &

autres appartenans à l'Ordre, ſoient pourvus d'en

tretien juſqu'au paiement des penfions, comme ils

en ont joui juſqu'ici, le tout néanmoins ſans prodi

galité, & ſans exercer l'hoſpitalité envers les Etran

gers. — VI. On laiſſera aux Religieux pour tou

jours tous les effets qui ſe trouveront dans leurs

cellules, tels que livres, images , meubles , &c.

On leur ſignifiera d'ailleurs : 1. Que ceux qui n'ont

pas encore été admis à la profeſſion, doivent quit

ter le Couvent pour toujours dans un délai de qua

tre ſemaines , en recevant la ſomme de 45o écus,

outre laquelle ils pourront encore prendre avec eux

toute la propriété particuliere qui leur appatiert,
- - - • - -
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& les effets qu'ils ont apportés au Couvent. 2. Il eſt

libre à tous les Religieux, revêtus de la Prêtriſe ou

de dignités plus élevées, comme auſſi aux Supé

rieurs & Religieuſes qualifiées de ſe retirer dans des

Couvents étrangers de leur Ordre, hors des Etats

de S. M. I. & R. ; pour lequel effet ils ſeront pour

vus d'un paſſe-port & d'une ſomme pour faire le

voyage , proportionnée à la diſtance des lieux, mais

ſans penſion ultérieure. 3. Ceux qui préfèrent de

paſſer dans un autre Ordre, jouiront d'un revenu

additionnel de 1 5o florins ; mais s'ils veulent entrer

dans les Freres de la Miſéricorde ou dans les Reli

gieux des Ecoles-Pies, il leur ſera payé par la Cham

bre Impériale & Royale 3oo florins tous les ans,

comme il ſera auſſi payé 2oo florins par an aux Re

ligieuſes qui paſſeront dans les Couvents de celles

de Ste-Eliſabeth. 4. Ceux qui entreront dans l'état

ſéculier, jouiront annuellement de 3oo florins, juſ

qu'à ce qu'ils ſoient pourvus d'un bénéfice : un Abbé

des Chartreux aura annuellement 8oo florins , juſ

qu'à ce qu'on lui ait conféré une Prébende. La diſ

penſe des Vœux , qui pourra être néceſſaire (tant

pour l'un que pour l'autre ſexe), appartiendra aux

Supérieurs, qui ſont d'ailleurs compétens. 5. Il eſt

libre à chaque membre des Ordres Religieux d'hom

mes, de vivre déſormais ſelon les règles de leur

Inſtitut dans d'autres Couvents, où on leur payera

la renſion qui leur a été aſſignée. 6. Les Religieux

âgés & malades pourront reſter, & l'on aura d'eux

le ſoin convenable. 7, Les Religieuſes profeſſes qui

ne voudront pas paſſer dans les Couvents d'un autre

Ordre , pourront reſter dans un Couvent qui leur

ſera aſſigné ; mais il leur ſera preſcrit par ie Gouver

nement provincial , de concert avec l'Ordinaire, une

règle de vie pour le ſpiriruel & le temporel; & il leur

ſera donné un Prépoſé Eccléſiaſtique, comme auſſi

aux âgés & malades qui reſteroot dans les Cou

vents d'hommes, lequel Prépoſé aura l'inſpection
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deſdits Religieux &#, & jouira de 6oo

fiorins de penſion par an. 8. Il ſera dreſſé des liſtes

des Hermites, afin qu'ils ſoient employés au ſer

vice & aux fonctions domeſtiques des Egliſes, ou

ſoignés convenablement à leur âge & à leurs beſoins.

». Comme les Tréſors des Egliſes doivent étre com

pris dans l'inventaire de chaque endroit , le Gouvcr

nement provincial doit, après un examen & des re

cherches exactes parmi les Eccléſiaſtiques & les Sé

culiers, fournir des informations par leſquelles on

puiſſe juger ſi la population de l'endroit exige que le

Service divin ſoit continué dans les Egliies des Cou

vents ſupprimés eu non, pour qu'on puiſſe prendrc

des arrangemens ultérieurs à cet egard, &c.

Le 16 & le 17 de ce mois il y eut une

aſſemblée des Etats du Comté de Presbourg,

on y lut les divers Règlemens de S. M. I.

concernant les Eccléſiaſtiques, non Catho

liques & les Juifs auxquels il ſera libre de

vaquer à leurs affaires par - tout le pays.

On y a auſſi publié l'Edit de tolérance de

l'Empereur.

On dit qu'un particulier s'étant permis

de parler très-librement dans un café des

changemens que l'Empereur fait dans ſes

Etats, fut arrêté dernièrement; mais que

S. M. I. en ayant été inſtruite, a ordonné

qu'il fût relâché ſur-le-champ.

S. M. ayant fondé à Prague une Chaire

pour enſeigner la théorie de la navigation,

M. François Zenner, Mathématicien l'a ob

renue , & a commencé ſes leçons le 14 de
C€ 1I1O1S,

M. Jesjenak , noble Hongrois, établi a

Presbourg, & Proteſtant de la Confeſſion

8 4
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d'Augsbourg 2 été élevé à la dignité de Ma

gnat du Royaume ; c'eſt le premier Proteſ

tant qui, depuis bien long-tems , ait joui

de cet honneur.

» Le 3o du mois dernier , écrit-on d'Hermanſtadt

en Tranſylvanie, il arriva auprès de Tomoſch deux

jeunes Valaques, richement habillés & ſuivis d'un

domeſtique à cheval. Le Commis de la barrière leur

ayant demandé leur paſſe-port qu'il ne purent pré

ſenter, les fit arrêter. Duns cette circonſtance em

barraſſante, ils ſe firent connoître, en diſant qu'ils

étoient les fils du Prince Hoſpodar de la Valachie,

qui ſe rendoient à Vienne pour ſe jetter aux pieds de

l'Empereur. Bien-tôt après ſurvint le Secrétaire intime

du Prince, nommé M. de Raicewich, homme de

lettres du plus grand mérite, qui réclama au nom de

ſon maître ces deux jeunes voyageurs , dont l'un a

16 ans & l'autre 13. Mais comme ils ont refuſé

conſtamment de retourner ſur leurs pas, on a informé

la Cour de cet évènement. On dit que ces deux jeunes

Princes ont quitté ſecrettement leur patrie , dans le

deſſein de voyager , & qu'ils ont été entraînés à

cette démarche par un de leurs valets-de-chambre,

natif de Cronſtadt, en Tranſylvanie.

De HA M B o U R G , le 24 Janvier.

S'IL faut en croire nos papiers, les Cours

de Suède & de Danemarck ne veulent ,

dit-on, accepter comme Membres de la

Confédération de la neutralité armée , que

des Puiſſances qui ayant un certain nombre

de vaiſſeaux de guerre du ſecond & du

troiſieme rang , peuvent en cas d'attaque

de la part des nations belligérantes , faire

d'abord reſpecter leurs pavillons. Cette nou
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velle, ſi elle étoit vraie , reculeroit du

moins juſqu'à nouvel arrangement , c'eſt

à-dire juſqu'à ce qu'on fût convenu d'une

compenſation, l'acceſſion crue ci-devant

très-prochaine de quelque autre Puiſſance

du Nord ; mais on doute avec raiſon de

ces oppoſitions. Des Puiſſances très-reſpec

tables ſur terre , ont en main des moyens

très-efficaces de ſe faire reſpecter par tout ;

& il ne ſeroit pas étrange ſans doute de

voir punir ſur un élément des vexations

commiſes ſur un autre , & dont on n'au

roit point donné de ſatisfaction.

» On aſſure, écrit-on de Vienne, que l'Empereur

a réſolu de ne plus laiſſer exercer aux Evêques étran

gers le droit de conférer des bénéfices dans l'étendue

de ſes Etats. Cette réſolution priveroit l'Archevêque

de Salzbourg , l'Evêque de Paſſau, & pluſieurs autres

Prélats dont les Diocèſes ſont contigus aux Etats de

S. M. I., d'une grande partie de leur juriſdiction ;

mais il eſt plus sûr d'attendre que les intentions de

l'Empereur ſoient publiques, que d'anticiper ſur les

évènemens. — Les avantages qui réſultent de l'idée

de tolérance, ſe manifeſtent clairement dans toutes

les parties de la domination Autrichienne, voiſine

des Etats Proteſtans. On les remarque ſur-tout dans

la Siléſie ; preſque tous les payſaus dans les monta

gnes de la partie de cette province qui appartient à

S. M. I. , ſont de la Confeſſion d'Augsbourg. Ils

étoient obligés de faire 6 milles& de ſe rendre dans la

Siléſie Pruſſienne, pour faire leurs dévotions ; aujour

d'hui ils ont obtenu la permſſion de bâtir à Hillerſdorf,

à 3 milles de Neuſtadt, une Egliſe & une Ecole. Un

Marchand d'Hillcrſdorf a donné ure maiſon pour

ſervir à ce dernier uſage, & on travailie à l'Egliſe.

- On prétend que cet Edit n'a pas été vu d'auſſi
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bon œil par la Nobleſſe Catholique en Hongrie ; on

dit même que l'on a obſervé dans les aſſemblées de

Comtés, q elques mouvemens à ce ſujet; mais ils

n'opéreront aucun chargement. La Nobleſſe craint

auſſi que la prérogative de s'aſſembler & de former

mn corps de cavalerie en tems de guerre ne ſoit

abolie, comme inutile par la compoſition actuelle de

l'état militaire. Cette réforme porteroit un grand

coup à ſes privil ges. Si elle a lieu & qu'il ſoit établi

en Hongrie un état militaire réglé, l'établiſſement

d'une contribu ion annuelle pour l'entretien des

troupes en ſera une ſuite néceſſaire sº.

On apprend de Ritzebutel que vers le

milieu de ce mois 16 matelots de la fré

gate Angloiſe l'Ariane avoient déſerté &

pris la fuite , mais que des Cavaliers qu'on

avoit envoyés à leur pourſuite , ont eu le

bonheur de les joindre & de les ramener

à leur vaiſſeau.

» La diſgrace du Baron de Gorne, Miniſtre

d'Etat, écrit-on de Berlin , paroît devoir avoir des

ſuites fâcheuſes, Il s'eſt trouvé que les fonds de la

Compag ie de Commerce mariume, dont la direc

tion étoit de ſon département, n'ont pas été em

ployés en entier à leur deſtination, & qu'il y a

un vuide dans la caiſſe. Le Tribunal de la Chambre

a fait inſérer, dans les feuilles de cct e Ville, un avis

par lequel le public eſt i f rmé que le Roi aya t fait

ſaiſir, pºur des raiſons gras es , tous les biens du

Miniſtre d'Etat de Goine, ceux qui ont entre les

mains q e'q es effets ou pa iers y appar e aot , ſoit

à ti re de gge ou à quelqu'aut e que ce ſoit, ou qui
lui doivent de l'aro ent, ſont ten s de les reme-tre,

ſauf leur droit ,a i Ttib r al ie la Chambre Royale,

ſous reine de do ble, ainſi que de la perte de leur

hypothèq e, Il a été a ſſi , ommé une Commiffion

· pour examiner ſes faiiers. On dit que M. de Gorne
\ *
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· avoit fait des • terres eonſidérables en

Pologne ; & c'eſt apparemment pour éclaircir cette

accuſation qu'on s'eſt aſſuré de la perſonne de M.

A1et, ci-devant Réſident du Roi à Varſovie. En at

tendant , l'alaime qui s'étoit répandue parmi les in

téreſſés de la Compagnie, s'eſt entièrement diſſipée

depuis que le Roi en a garanti le crédit «,

» Le Landgrave de Heſſe Darmſtadt , écrit-on de

Darmſtadt, dont on connoît l attachement à la Cour

de France, s'eſt ſignalé particulièrement à l'époque

de la naiſſance de Monſeigneur le Dauphin. Il a fait

diſtribuer entr'autres, à Bouxviler, du pain & du

vin à tous ceux qui ſe ſont préſentés à la Cour de

ſon Château ; & pour que les pauvres puſſent auſſi

participer de bon cœur à la joie généra'e, il leur a

fait donner plus de 2 oo ſacs de bled & autant de

· cordes de bois cs.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 30 Janvier.

ON apprend de Naples que le 11 de ce

mois , après minuit, on a ſenti une ſecouſſe

de tremblement de terre qui a duré 6 ſe

condes, ſans cauſer aucun dommage.

Selon les lertres de Veniſe , le Comte

& la Comteſſe du Nord y ſont arrivés

le 18 de ce mois ; on leur a donné des

- fêtes ſuperbes qui ont duré juſqu'au 25

qu'ils ont quitté cette ville : le Sénat avoit

deſtiné une ſomme de 6o,ooo ducats de

banque pour cet effet; ces illuſtres voya

geurs ont pris leur route par Padoue, Fer

rare & Bologne pour ſe rendre à Rome.

Le navire Ruſſe le Grand Conſtantin qui

g 6 "
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-

s'étoit rendu de Cherſon ſur la mer Noire

à Marſeille, avec des productions des rives

du Pont Euxin, eſt revenu ici de Marſeille

avec des marchandiſes de France , il a com

pletté ici ſa cargaiſon de nos denrées & de

nos productions , & il ſe diſpoſe à partir

pour retourner à Cherſon. Le ſuccès de

ce voyage peut déterminer d'autres Ruſſes

à en faire de pareils.

· Deux frégates Françoiſes que nous avons

vues précédemment croiſer à la hauteur de

ce port , ſe montrèrent encore ces jours

derniers & paſsèrent la nuit à environ 6

milles en mer. Pendant cette même nuit

le corſaire le Fame qui a conduit à Alger

deux bâtimens de Marſeille richement char

gés, rentra dans notre port.Ce corſaire pour

éviter les deux frégates, qui croiſoient con

tinuellement entre le cap Corſe & l'iſle de

Gorgone , paſſa au levant de l'iſle d'Elbe

par le canal de Piombino, & ayant ſerré

· le plus près poſſible la côte, il 1éuſſit à

tromper leur vigilance. .

- A N G L E T E R R E.

| De L o N D R E s , le 1 r Février.

Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale ſe réduiſent à peu de choſe ; on n'en

attend pas de fort importantes à préſent

que la campagne eſt finie ſur le Continent.

Tout ce qu'on nous apprend, ce ſont quel

ques détails vagues deſtinés à nous rafſurer
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ſur le ſort de Charles-Town , où le Général

Clinton a fait paſſer, dit-on, un renfort de

7oo hommes de New Yorck , & où l'on

prend toutes les précautions poſſibles pour

mettre cette place en état de faire la plus

longue réſiſtance. Les flottes de bâtimens

vivriers deſtinés pour la Caroline , & partis

d'ici & d'Irlande , y ont mouillé heureuſe

ment ; le Comte de Dunmore qui s'étoit

embarqué comme paſſager ſur l'un de ces

bâtimens , eſt arrivé à Charles-Town le 2 5

Décembre. On ſait qu'il s'étoit mis en route,

d'après l'eſpérance qu'on avoit de ſubjuguer

la Virginie, dont il alloit prendre le gouver

nement. Les ſpéculations de notre Cabinet

ne ſe ſont pas réaliſées; & le voyage du Lord

Dunmore ſe trouve abſolument inutile. Ce

pendant l'expérience malheureuſe que l'on

fait depuis 5 ans de l'impoſſibilité de ſoumet

tre l'Amérique , ne produit aucun effet ſur

l'eſprit de nos Miniſtres; leur deſſein eſt de

faire de nouveaux efforts pendant la campa

gne prochaine, ſoit pour la ramener par la

douceur, en lui offrant un plan de légiſlation

qui ſe rapprochede ſes idées,ſoiten employant

la force. On lui propoſera en conſéquence

un plan de réconciliation , & s'il eſt rejetté,

on fera marcher contre elle une armée nom

breuſe. Les troupes Nationales deſtinées à

former cette armée ſont en partie embar

quées ; & les auxiliaires qu'on attend inceſ

† ſeront répº， à leur arrivée ſur

es vaiſſeaux deſtinés pour cet effet. On at
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tend beaucoup plus de cette meſure qu'on

ne le devroit peut être , après tout ce qui

s'eſt paſſé. On ne manque pas de chercher

des raiſons pour la juſtifier , & on répète

pour la centieme fois que les Américains

ſont très mécontens de leurs Alliés avec leſ

quels ils ont vaincu à Yorck-Town ; mais

la Nation ſait à quoi s'en tenir ſur ces aſ

ſertions.

» Le Général Arnold, dit à cette occaſion un de

nos papiers, ne parle que de la facilité de réduire

les Américaius par la fºrce. Ce transfuge aſſure que

16,ooo hommes d'augmentation dans l'armée d Amé

rique ſuffiroient pour cet objet ; il engage ſa tête

s'il ne réuſſit pas. Le Gouvernement qui croit tout

ce qui le flatte, va acheter en Allemagne les hom

· mes dont il a beſoin pour réaliſer ce projet Il ou

blie qu'Hutchinſon , Galloway & tant d'autres ré

fugiés, ont donné des conſeils & propoſé des plans

ſemblables. Pour juger du fond que l'on doit faire

ſur les recrues étrangeres , on devroit avoir tou

jours ſous les v e x l'anecdote remarquable de Marc

Habenſden, ſºlda Heſſois. — Il avoit été pris par

l'armée de Washington , avec deux brigades de ſa

nation. Les Américains les traitè ent avec tant de

douceur, lear offrirent des terres & des ſecours, &

leur repréſentère t ſi bien le bonheur qu'ils avoient

d'être faits pri omniers, que la plupart acceptèrent

ces offres. Haberſden fut même choiſi comme un

homme le réſolution & d'habileté pour ſe gliſſer

dans le camp ennemi , & y d baucher ſes autres

compatriotes. On lui reudit ſes habits d'uniforme

avec leſquels 1l rentra dans l'armée Britannique , &

fit connoître à ſes compatfiotes les avantages que

leur offoit le Congrè 'acquitta enfin† de

ſa commiſſion, qu'après avoir reſté cinq mois dans

, l'armée Angloiſe, il déſerta avec des compagnies
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entières. Le Congrès le récompenſa ſi bien, qu'il

paſſe actuellement pour un des plus riches Planteurs

de la Virginie ; cette politique renouvellée plu

ſieurs fois, a tellement réuſſi à nos ennemis, qu'on

a vu des recrues Allemandes déſerter preſqu'à leur

arrivée en Amérique ; & c'eſt ainſi que les Etats

Unis peuplent leurs déſerts à nos dépens. Sans en

retirer aucun profit , nous renforçons nos ennc

1 l1S cc ,

Nous attendons avec anxiété des nou

velles des iſles. Nous ignorons ce qu'eſt

devenue l'eſcadre du Comte de Barras.

Effrayés de la ſupériorité des François dans

la Chéſapeak, nous nous étions empreſſés

de la diminuer à leur retour aux Antilles ;

pour cet effet on avoit publié qu'en quit

tant l'Amérique, les 8 à 9§ de li

gne du Comte de Barras s'étoient ſéparés

de M. de Graſſe ; depuis ce tems on a ſu

que le premier n'étoit point retourné à

Rhode-Iſland ; & on commence à croire

ce que l'on a dit pluſieurs fois, que les

François ayant de grands projets aux iſles,

& n'ayant rien à faire pendant cette ſaiſon

dans l'Amérique ſeptentrionale , avoient

· pris le parti de ne point diviſer leurs for

ces & de les conduire toutes dans les mers

ſur leſquelles ils vouloient agir. On ſait

qu'ils font arrivés - pluſieurs jours avant

l'Amiral Hood à leur deſtination , & il eſt

à craindre qu'ils n'aient augmenté nos

· pertes. -

» Le Comte de Graſſe, dit un de nos papiers,

quitta la baie de Chéſapeak le 4 Novembre, avec

31 oa 37 vaiſſeaux de ligne. Sir Samuel Hood quitta



( 16o )

New-York le 1o Novembre avec 19 voiles. M. de

Graſſe arriva à la Martinique le 24 Novembre, après

avoir reconnu, en paſſant, la baie de Gros-Iſlet de

Ste-Lucie. Hood atteint la Barbade le 5 Décembre ;

deux vaiſſeaux s'étoient ſéparés de lui durant le tra

jet. La frégate l'Hyenne, Capitaine Thomſon,fit voile

de la Barbade le 23 Novembre, ayant 27 bâtimens

ſous ſon eſcorte ; elle mouilla à Sainte Lucie le 24,

& amena à la garniſon un renfort de 28o hommes ;

elle arriva à Saint-Chriſtophe le 27 à dix heures du

ſoir. Saint-Euſtache avoit été ſurpriſe la nuit du 25 ,

& s'étoit rendue le 26. Le Capitaine Thompſon pro

poſa le 28 au Général Fraſer, campé alors ſur la

hauteur de Brimſtone-Hill à Saint-Chriſtophe, d'at

taquer Saint-Euſtache au milieu de la nuit avec 3 oo

ſoldats. Le Général refuſa les troupes avec raiſon ;

3oo hommes ne ſuffiſoient pas. Le même nombre

de François en avoit bien ſurpris & pris 7oo des

nôtres; mais il n'étcit pas à préſumer que les Fran

çois à leur tour ſe laiſſâſſent ſurprendre ; & on ne

devoit pas compter de trouver des diſpoſitions en

notre faveur de la part des habitans. La nuit du 29,

l'Hyenne mit à la voile avec le convoi pour ſe ſau

ver des forces ſupérieures que l'ennemi avoit à St

Euſtache & à la Martinique , tandis que toutes celles

de la Grande - Bretagne dans ces mers, montoient

alors ſeulement à 6 frégates , 2 brigantins & un

brûlot, éparpillés à la Barbade, à Sainte-Lucie & à

Saint-Chriſtophe ce.

Le ſort de nos iſles eſt aſſurément in

quiétant ; le bruit d'un combat entre le

Comte de Graſſe & l'Amiral Hood ſe ſou

tient , & on attend avec impatience des

nouvelles qui le détruiſent ou qui nous en

apportent le détail. On a de la peine à

croire que l'Amiral ait oſé s'expoſer à une

action avec des forces auſſi inférieures que
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les ſiennes. Pour juſtifier cette imprudence,

on dit que le Comte de Graſſe ayant paru

quelque tems devant la Barbade, diſparut

en faiſant mine de menacer St-Chriſtophe,

que l'Amiral Hood eſſaya de s'y rendre,

& que c'eſt dans ce trajet qu'il fut attaqué.

Selon d'autres avis qui paroiſlent mieux

fondés , & que les nouvelles particulières

qui ſe ſont vérifiées le plus ſouvent , rap

portent aujourd'hui : M. de Barras avec

7 vaiſſeaux de ligne, a joint les Eſpagnols

à la Havane , & les forces de France &

d'Eſpagne combinées vont attaquer la Ja

maïque pendant que les nôtres ſont hors

d'état de la ſecourir. M. d'Albert de St

Hipolyte avec cinq vaiſſeaux a été attaquer

St-Chriſtophe , & faire gagner à M. de

Dillon ſa gageure enregiſtrée à St Eufta

che, pendant que M. de Graſſe avec 24

vaiſſeaux croiſe ſur la Barbade pour em

pêcher Hood de porter des ſecours aux iſles

menacées. On ne ſait encore que croire de

ces nouvelles. Les dernières ſur-tout don

nent les plus vives inquiétudes ; en atten

dant on fait des vœux pour que l'Amiral

Rodney ait continué ſa route ; on ſe flatte

ici qu'il l'a pu. Le 19 Janvier il fut ap

perçu de Scilly l'une des Sorlingues ; s'il a

continué directement ſon voyage, ſans cher

cher à reconnoître le port de Breſt pour ſavoir

ſi l'eſcadre Françoiſe y étoit encore, comme

on l'a dit , il aura pu s'avancer aſſez pour

n'être pas expoſé aux coups de vent qui ſe
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ſont fait ſentir ſur les mers depuis le 21

juſqu'au 27 du mois dernier , comme

il n'eſt point rentré dans nos ports, on

préſume qu'il n'a pas ſouffert aſſez pour retar

der ſa marche , il eſt à deſirer qu'il arrive

Promptement & qu'il n'ait pas beſoin , lorſ

qu'il ſera à ſa deſtination, de perdre un tems

précieux à ſe réparer. Il a, dit on , 14 vaiſ

ſeaux; ſi l'Amiral Hood n'a point eſſuyé de

revers , Rodney trouvera encore 17 vaiſ

ſeaux, qui, avec les ſiens, en feront 3 I.

Cela ne nous donnera pas la ſupériorité que

nos papiers miniſtériels nous aſſurent, puiſ

que M. de Graſſe, ſelon les plus modérés,

en a 32 , & qu'il doit en avoir 37, ſi ,

comme on a lieu de le croire , M. de Barras

n'eſt point reſté dans l'Amérique Septentrio

nale. Le Triomphant & le Brave partis avec

M. de Vaudreuil, & qui doivent être arri

vés, lui en feront 39 , les 5 Eſpagnols par

tis de Cadix le 3 Janvier , ſont fort près

d'être rendus à leur deſtination, & peuvent

avec ceux qui ſe trouvent à la Havane,

porter l'eſcadre ennemie à un nombre infi

niment ſupérieur. Nous comptons en en

· voyer encore 6, mais ils ne ſont pas prêts

à ſe mettre en route; & il eſt vraiſemblable

qu'il en eſt parti ou qu'il va en partir in

ceſſamment de Breſt , pour remplacer le

nombre qui étoit deſtiné pour cette ſtation,

& que les tempêtes ont forcé de rentrer.

Pendant que le Gouvernement s'occupe

des moyens de continuer la guerre en Amé
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rique, la Nation fait des vœux pour ſa ceſ

ſarion ; la ville de Briſtol a arrêté une Re

quête au Roi pour cet effet ; cette Requête

a été préſentée au Parlement. Les motifs de

cette ville ſont fondés ſur la décadence de

ſon cominerce aux Indes Occidentales, qui

eſt la ſuite naturelle de nos pertes ſuccefſi

ves dans ces contrées.

La retraite du Lord George Germaine an

noncée depuis ſi long-tems , eſt enfin effec

· tuée ; M. Welbore Ellis , ci-devant Tréſorier

de la Marine , a été nommé Secrétaire d'Etat

pour le département de l'Amérique ; & le

Lord Avocat d'Ecoſſe lui ſuccède dans ſa

place.

La ſéance du 7 dans les deux Chambres,

a offert à la Nation un ſpectacle qu'elle

n'avoit point encore eu. Toutes deux s'é-

toient aſſemblées pour une enquête, la pre

mière pour avoir des informations ſur les

cauſes de la perte de l'armée du Lord Corn

wallis ; & les Communes , pour examiner

la conduite du LordSandwich, & les cauſes

auxquelles il faut attribuer l'infériorité & les

diſgraces de notre marine dans toutes les

parties du monde. -

» Le 7, le Comité d'Enquête ſur les cauſes qui

ont empêché nos opérations navales de réuſſir,

s'érant formé dans la Chambre des Communes,

M. Fox s'eſt levé & a dit : la lecture réfléchie des

papiers qui ſont ſur le Bureau, m'a ſuggéré plu

ſieurs obſervations importantes ſur le ſyſtême de

- l'Adminiſtration de notre marine. La première, c'eſt
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que depuis pluſieûrs années, on n'a fait croiſer au

cunes frégates pour aller obſerver les mouvemens

de l'ennemi dans le port de Breſt. Cette négligence

a été pour nous une ſource de diſgraces, en nous

| privant des connoiſſances néceſſaires pour attaquer

l'ennemi avec avantage, ou pour nous mettre à

l'abri des coups qu'il nous ont portés. Les bévues

& les fautes de l'Amirauté ne méritent pas moins

l'animadverſion de la Chambre. La dernière cam

pagne ſeule offre tant de preuves de l'ineptie qui

préſide aux affaires de ce Département, que je n'ai

que l'embarras du choix. Le Chevalier George

Rodney inſtruit,par une dépêche, l'Amirauté du tems

où les vaiſſeaux de Saint-Euſtache & des Iſles appa

reilleront ſous convoi pour l'Angleterre. L'Amirauté

reçoit cette dépêche le 25 Mars. Elle avoit certai

nement du tems de refte pour protéger cette flotte

& l'empêcher de tomber entre les mains de l'enne

mi. Et malgré un avis donné de ſi bonne-heure,

la majeure partie de ce convoi a été priſe les 2 &

3 Mai, par M. de la Motte-Piquet. Mais l'étonne

ment que doit produire cette circonſtance eſt porté

au comble, lorſqu'on apprend, comme en effet les

papiers actuellement ſur le Bureau le prouvent, que

l'Amirauté voulant protéger les flottes de St-Euſta

che qui revenoient en Angleterre, a fait partir pour

cet effet une eſcadre le 8 Mai, c'eſt à-dire , ſix ou

ſept jours après la priſe de la partie la plus pré

cieuſe des bâtimens dont elles étoient compoſées.—

Voici un autre trait à-peu-près de la même force ſur

la prévoyance de l'Amirauté. Il étoit queſtion l'été

dernier d'empêcher les eſcadres Françoiſe & Eſpa

gnole de ſe joindre. En conſéquence on fait partir

l'Amiral Darby. Mais à peine eſt-il à la mer, qu'il

apprend par un bâtiment neutre que les François

& les Eſpagnols réunis avec des forces conſidéra

bles, ſont à une certaine latitude. Gomme les ſien

nes étoient fort inférieures, il profite prudemment



- ( 165 )

de cet avis pour rentrer dans nos ports ; & voilà

eomme l'Adminiſtration remplit ſes objets. Quant

à la dernière affaire de l'Amiral Kempenfeldt & du

départ de M. de Guichen avec un armement ſi re

doutable, heureuſement la Providence a bien voulu

permettre que cet évènement ne fût pas auſſi funeſte

pour nous que nous avions tout lieu de l'attendre.

| Mais ſans le haſard qui nous a fait intercepter une

partie des forces qui auroient dû détruire les nôtres,

ſans les vents & la mer qui ont empêché les Fran

çois de pourſuivre leur route, de quel déſaſtre n'é-

tions - nous pas menacés ? Nous aurions été trop

heureux de n'avoir à déplorer que la perte de la Ja

maïque, où notre gloire aux Indes Occidentales

étoit pour jamais éclipſée, D'après ces faits; je con

clus l'incapacité abſolue du premier Lord de l'Ami

rauté ; je veux délivrer ce Département d'un Chef

ſans activité, ſans ſyſtême &§ honneur ; je veux

le remplacer par un homme animé de la paſſien

· du bien public , dont la conduite irréprochable

annonce & garantiſſe le patriotiſme & toute l'éner

gie d'une ame exercée à bien remplir tous ſes de

voirs. Je veux enfin couper le mal dans ſa racine

en écartant pour jamais le Lord Sandwich de la

préſence & des conſeils de ſon Souverain. Mais

pour mieux préparer la voie à un ouvrage auſſi

important , je crois devoir préalablement faire la

motion ſuivante. — Qu'il paroît au Comité que

les affaires de la Marine ont certainement été mal

adminiſtrées dans le cours de l'année 1781. — Le

Lord Mulgrave prit la défenſe du Comte de Sand

wich. Selon lui M. Fox donne beaucoup trop d'im

portance au ſervice qu'on peut attendre d'une fré

gate, pour ſavoir ce qui ſe paſſe dans les ports

de l'ennemi. Il eſt impoſſible que ces bâtimens tien

nent la mer en tout tems, & ſurtout pendant l'hi

ver, & ce moyen d'information eſt auſſi dangereux

qu'incertain. L'Adminiſtration, ajouta-t-il , a heu
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reuſement des reſſources plus efficaces, & les cor

reſpondances qu'elle entretient à ce ſujet, ſont à

la fois plus expéditives & plus ſüres. Quant à la

priſe des vaiſleaux de St-Euſtache par M. de la

Motte-Piquet, cet évènement ne peut être mis à

la charge de l'Amirauté. Il eſt certain qu'elle avoit

envoyé un convoi pour les protéger, & ce n'eſt pas

la faute de ce Département , ſi des évènemens

imprévus ont empêché que nos vaiſſeaux de guerre

n'arrivâſſent à tems pour prévenir ce malheur. -

Le Lord s'efforça auſſi d'excuſer l'Amirauté ſur

l'affaire de Kempenfeldt & la ſupériorité effrayante

de l'eſcadre Françoiſe aux ordres de M. de Guichen;

il prétendit à ce ſujet qu'on n'avoit pu ſavoir le

nembre des vaiſſeaux François avant leur départ, &

il ajouta que quand on l'auroit ſu, il étoit impoſſible

d'augmenter l'eſcadie de Kempenfeldt , parce qu'ik

n'y avoit pas d'autres vaiſſeaux prêts , & que le

ravitaillement & la défenſe de nos Iſles étoit un

objet trop intéreſſant pour qu'on fît aucun détache

ment de l'eſcadre confiée à l'Amiral Rodney pour ce

ſervice. — Le Lord Howe prit enſuite la parole en

faveur de la motion. Il convint avec le Lord Mul

grave , que les correſpondances particulières de

voient en général procurer des informations plus

sûres & plus promptes que des frégates, mais que,

lorſqu'il s'agiſſoit du départ d une eſcadre ennemie,

celles-ci pouvoient à leur tour§ Plus rapi

dement la nouvelle. Quant à l'affaire de l'Amiral

Kempenfeldt, il demanda pourquoi, ſelon le propre

aveu , du Lord Mulgrave , il n'y avoit alors de

vaiſſeaux en état que ceux de cet Amiral & de

l'eſcadre de Rodney ? Mais, ajouta-t-il, en admet

tant même cette excuſe , pourquci faire partir une

eſcadre ſi inférieure à celle des François, qu'en cas

de rencontre on eût dû s'eſtimer heureux qu'ils ne

la prîſlent pas toute entière, — Le Lord North

s'éleva avec feu contre la motion;il aſſura que jamais,
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dans la dernière guerre, on n'avoit eu du merrein

d'auſſi bonne qualité, ni un auſſi grand nombre de

vaiſſeaux que depuis l'adminiſtration du Lord Sand

wich q i s'étoit montré en tout point un véritable

ami de la Nation. » Il n'eſt , dit-il, ni honnête ni

juſte de prononcer ſur le mérite du Miniſtre, d'après

quelq es faits q i ne ſont rien moins que prouvés.

Quand à la motion act elle, je la trouve ſi inconſé

quente & ſi peu motivée, qu'elle ſemble avoir été

conç e & arrêtée avant la lecture des papiers qui ſont

ſur le burea «.— A deux heures & demie après

mi li, la Chambre ayant été aux voix, la motion de

M. Fox fut rejettée a la pluralité de 2o5 contre 1o3 ,

& la Chambre s'ajourna au 1 1.

- Le même jour, dans la Chambre Haute, lorſque

te Duc de Chandos eut propoté pour le 1 1 un

Comité d'Enquête ſur la reddition de l'armée du

Comte de Cornwallis, priſonniere des Etats-Unis,

le Lord Stormont dit qu il n'avoit point d'objection

contre cette enquête en général ; car, ajouta-t-il,

je ne ſuppoſe point que le Duc de Chandos ait

deſſein d'entâmer a icune affaire qui puiſſe retarder

les opérations de la campagne piochaine, mais je

m'oppoſe à une partie de la motion dans ſa forme

préſente , & je demande qu'on en retranche ces

mots : comme priſonnière de guerre , parce qu'ils

tendent à reconnoître les Etats-Unis de l'Amérique,

& je ne crois point que ce ſoit là ſon intenti n ni

celle de la Chambre ; en adoptant la queſtion telle

qu'elle eſt énoncée, elle trahiroit certainement les

droits de la Nation. — Le Duc de Chandos ré

pondit que ſa prepoſition contenoit les propres ter

mes de la reddition du Lord Cornwallis ; que ce

Lord s'étoit ſervi des mêmes expreſſions dans ſa

malheureuſe capitulation. Deux armées entières, dit.

il , rendues dans un ſi court eſpace de tems, ſont

une circonſtance dont on ne trouve pas beaucoup

d'exemples dans nos annales, & il ſeroit encore plus
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étrange que deux faits de cette nature, ſe paſsâſſent

ſans aucune enquête de notre part ; ſi, comme je le

deſire, ces malheurs ne proviennent que des haſards

de la gue»re, nous devons les ſupporter avec cou

rage, mais s'ils ont été occafionnés par une mauvaiſe

conduite, par de mauvais conſeils ou par de mau

vaiſes intentions, par des meſures mal concertées au

dedans & mal exécutées au-dehors, il eſt abſolument

néceſſaire de donner une ample ſatisfaction à la

Natien. En mettant ma propoſition ſous les yeux

de la Chambre, je n'ai point cherché à employer

des expreſſions qui me fuſſent particulières , j'ai

adopté celles de la capitulation par laquelle le Com

mandant en chef des forces de S. M. repréſentant

ſon Souverain, a trahi, s'il y a eu trahiſon de la

part de quelqu'un, les droits deſon pays, & a reconnu

les Etats d'Amérique. Le Lord Stormont vient de

parler d'une campagne prochaine, je voudrois bien

ſavoir s'il a voulu dire qu'il y auroit une autre

campagne en Amérique, peut-être avec la reddition

d'une autre grande armée. - Le Lord Gower fut

d'avis que l'enquête propoſée étoit abſolument né

ceſſaire, & que les termes dans leſquels la motion

étoit énoncée importoient peu à une affaire de ſi

grande conſéquence. — Le Duc de Grafton propoſa

d'éviter toutes difficulté en inſérant les mots : ſoi

diſant les Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale.

— Le Lord Chancelier opina que la queſtion étoit

très-bonne ſans ces mots : Etats-Unis de l'Amé

rique Septentrionale, & qu'en les laiſſant ſubſiſter

la queſtion étoit moins eſſentiellement vraie que ſi

on les retranchoit; qu'il s'agiſſoit de faire une en

quête ſur les cauſes de cette reddition ; que l'armée

Angloiſe s'étoit rendue en partie aux Américains &

en partie aux François, les ſoldats s'étant rendus

aux premiers , la marine aux derniers ; qu'il falloit

prendre des informations ſur ce maiheur en gé

néral , & que l'enquête devenoit partielle par la

- forme
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forme de la motion, que par conſéquent il étoit

d'avis qu'on ſupprimât les expreſſions qui tendoient

à reconnoître lindépendance de l'Amérique.-Le

Lord Gower deſira qu'on pût différer l'enquête ,

pour que le noble Lord qri y étoit le plus intéreſſé

pût ſe préparer à répondre à toutes les queſtions

qui pourroient lui être faites. -- Le Lord Hills

borough dit qu'il ne connoiſſeit pas parfaitement

les formes de la Chambre des Paits , mais qu'il

ſavoit que dans celle des Communes l'uſage étoit

de nommer d'abord le Comité , & enſuite de fixer

le jour auquel il s'aſſembleroir; qu'on pouvoit ſuivre

cet uſage dans l'affaire préſente , & que, ſelon lui,

c'étoit la meilleure manière de procéder. — Le Duc

Chandos ayant alors propeſé de nommer un Comité

· pour le 19 Février, le Lord Stotment dit qu'il étoit

perſuadé que l'enquête en queſtion éteit néceſſaire ,

mais qu'il croyoit qu'il y avoit bien des choſes à

dire ſur le tems, le lieu, la forme & la manière de

la faire ; qu'il n'attendoit pas de bons effets d'une

enquête parlementaire, & qu'il eſpéreit que ſi on

produiſoit devant la Chambre quelque preuve ten

dante à charger une perſonne abſente, on ne feroit

rien qui pût affecter ſon honneur ou ſa réputation

juſqu'à ce qu'elle pût ſe préſen er elle même. — Le

Duc de Chandes fit alors d'autres motions qui furent

remiſes au lundi I I.

La motion relative à la nomination du Lord

George Ge maine à une Pairie , eccaſionna de

nouveaux débats très - vifs. Le Marquis de Car

marthen dit que le bruit couroit que ce Lord qui

avoit ſubi une ſentence plus honteuſe que la mort,

& dont il n'étoit pas purgé, étoit ſur le point

d'entrer dans la Chambre ; qu'il étoit bien éloigné

de rien ôter à la prérogative de la Couronne, mais

qu'il demandoit s'il n'y avoit pas moyen de s'a lreſſer

à S. M. poar empêcher que la Fairie ne für ainſi

avilie ; qu'en conſéquence il propoſoit de faire un

23 Février 1782.
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arrêté, par lequel il ſeroit dit que c'eſt hautement

déroger à l'honneur de cette Chambre que d'y in

troduire des perſonnes qui ont été dégradées, &

dont la ſentence n'eſt pas puigée. —- Le Lord

Denbigh dit que quatre ans après le Lord Germaine

avoit été appellé a l'adminiſtration, & que c'étcit

une preuve que S. M. penſoit différemment ſur le

compte d'une perſonne dont elle avoir beſoin d'em

ployer les talens ; que ſi le noble Marquis perſiſtoit

dans ſa motion , il demandoit que la Chambre

s'ajournât.— Le Marquis de Carmarthen répondit

qu'il croyoit que S. M. , en admettant le Lord

Germaine dans le miniſtère, n'avoit pas été bien

conſeillée ; qu'il étoit beau à un Souverain de par

donner , mais qu'il ne devoit pas oublier. — Le

Duc de Richemont témoigna ſon étonnement de

ce que les nobles Lords qui étoient Miniſtres du

Roi entendîſſent tranquillement une motion de cette

nature,& ne ſe levâſſent pas pour défendre un de leurs

Collègues dans une occaſion auſſi critique. — Le

Lord Stormont prit alors la parole, & dit : le Duc

de Richemond demande pourquoi les Miniſtres du

Roi ne prennent point la défenſe d'un des prin- .

cipaux Secrétaires d'Etat de S. M. Je réponds que

je croirois faire injure au Lord Germaine en le

défendant lorſqu'il eſt ainſi attaqué. C'eſt toujours

avec la plus grande circonſpection qu'une Chambre

du Pa:lement doit parler de quelqu'un ſoit en bien ,

ſoit en mal. Ce n'eſt que d'après des faits ou des .

preuves authentiques qu'elle peut haſarder ſon

opinion dans de pareilles circonſtances , & non

d'après des bruits populaires. Si le noble Marquis -

eût mis en avant quelque tache qui empêchât le

Lord Germaine d'entrer dans la Chambre des

Pairs, je défendrois mon Collègue ſur cette atta

que ; mais comme il ne s'agit que d'une cenſure

jettée au haſard , & qu'a cette occaſion la Chambre

eſt requiſe de s'ingérer de la prérogative de la



f 171 ) | | |

Couronne, je remercie le Lord Denbigh d'avoir

ſuggéré la motion d'ajourtement, & je ſ is abſo

lume t de ſon opinton. — Le Marquis de Carmarthen

repliq a qu'il† les Pairs comme Conſeillers

héréditaires de leur Souve ain, & qu'il étoit de leur

devoir de lui donner des conſeils dans tout ce qui

pouvoit intéreſſer ſon honneur & celui de l'Etat ;

§ les Miniſtres qui avoient conſeillé à S. M.

'élever le Lord Germaine à la dignité de Pair,

étoient hautement coupables. - Le Comte d'A-

bingdon dit qu'il avoit eu autrefois, & qu'il croyoit

encore avoir en ſa poſſeſſion un papier qu'il pro

duiroit ſous les yeux d 1 Lord Germaine, s'il étoit

créé Pair , pour prouver qu'il étoit inca, able de .

ſiéger dans cette Chambre ou dans aucune aſlem

blée honorable & reſpectable. — Le Comte de

E)erby parla avec beaucoup de véhémence contre

le Lord Germaine, & déclara que ſi les Pairs étoient

obligés de fiéger avec un homme qui ne ſeroit

reçu dans aucun corps militaire , ils devoient re

non:er à toutes les préten ions que leur donnoit

cette dignité. - Le Comte de Shelburne dit qu'étant

fort jeune, il avoit lu dans les écrits du Lord Chan

celier Weſt ſur les Parlemens, que la Chambre des

Pairs avoit'certains priviléges dont elle ne faiſoit

point uſage, & qui dans des tems de trouble pour

roient tourner au déſavantage du Souverain , qu'il

croyoit alors§ ces tems étoient bien éloignés.

Et qui, en effet, ajouta-t-il, eût jamais imaginé .

qu'il ſeroit queſtion aujourd'hui d'accorder I'in

dépendance à l'Amérique ? ..... — La Chambre

alla enſuite aux voix ſur la queſtion de l'ajourne

ment, q i paſſa à la§ de 77 contre 28.

Le même jour pluſieurs Pairs firent la proteſtation

ſuivante. - Propoſé que c'eſt déroger à l'honneur de

cette Chambre, que quelqu'un qui eſt ſous la cen

ſure réſultante de la Sentence ſuivante d'un Conſeil,

de guerre & des ordres publics donnés en conſé

- h 2
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qºence, ſoit recommandé à la Courcnne pour être

élevé à la dignité d'une Pairi« «. — » Ce Tribunal,

aºrès avoir duement conſidéré tous les rapports mis

ſous ſes yeux, eſt d'avis que le Lord Sackville eſt

coupable d'avoir déſobéi aux ordres du Prince Fer

dinand de Brunſwick, auquel il lui étoit ordonné,

par ſes commiſſions & inſtructions, d'obéir, comme

Commandant en Chef, conformément. aux règles

de la guerre ; & en outre, l'opinion de ce Tribunal

eſt que ledit Lcrd Sackville eſt jugé incapable de

ſervir jamais S. M. dans aucun emploi militaire cº. —

Laquelle Sentence a été confirmée, comme il ſuit,

par S. M. — » Veat S. M. que la ſuſdite Sentence

† par tout publiée, afin que les Officiers ſoient con

vaincus que ni leur haute naiſſance ni les grands em

plois ne peuvent empêcher qu'on ne puniſſe des dé

lits de cette nature, & afin que voyant qu'ils ſont

ſujets à des cenſures pires que la mort pour un

homme à qui il reſte quelque ſentiment d'honneur,

ils puiſſent éviter les fâcheuſes conſéquences qui

réſultent de la déſobéiſſance aux ordres º. — Ce qui

ayant éprouvé de l'oppoſition, il a été propoſé de s'a-

j urner, & après un long débat, la queſtion a paſſé à

l'affirmative, à la pluralité de 75 vcix contre 28.

· Différent d'opinion. Pour les raiſons énoncées

dans la réſolution propoſée, & qui a précédé la

motion d'ajournement. Signé EFFINGHAM.

F R A N C E.

IDe VE R 3 A r L L N S , le I 9 Février,

L E Vicomte de Chambray qui âvoit pré

cédemment eu l'honneur d'être préſenté à

LL. MM. & à la Famille Royale le 14 du

rnois dernier , a eu celui de monter dans

les carroſſes du Roi & de chaſſer avec S. M.
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| De PA R 1 s, le 1 9 Janvier. *.

· L E ſilence des lettres d'Angleterre ſirr

l'Amiral Rodney , ne permet plus de

penſer qu'il ait regagné ſes ports, comte

on jugeoit qu'il y avoit été forcé , par les

tempêtes qui ſe ſont fait ſentir ſur les niers

depuis ſa ſortie juſqu'à la fin du mois der

nier. Il n'eſt pas douteux cependant qu'il

ne les ait éprouvées , toutes les lettres qu'on

en a reçues ſont du 19 , alors il étoit auprès

des Sorlingues , on marquoit à cette époque

de Scilly, l'une de ces Iſles , que ſon eſcadre

étoit en vue , les vents étoient S. S. O. Elle

portoit le Cap au Sud , & ſon intention

paroiſſoit être de reconnoître le port de

Breſt. S'il a voulu l'exécuter , rien n'eſt plus

vraiſemblable que les rapports qui nous

ſont venus de toutes nos côtes ſur une cſ

cadre qui a été apperçue très maltraitée par

les vents & la mer, & qui ne peut être que

celle de cet Amiral. S'il n'eſt pas retourné

en Angleterre , il eſt difficile qn'ii ait fair

beaucoup de chemin , & ſiit-tout qu'il ar

rive en bon état à ſa deſtinatisn , où le

beſoin de ſe réparer va lui prendre néceſ

ſairement un tems précieux. Il eſt à préſit

mer auſſi qu'à ſon arrivée il trouvera bien

des changemens. On ne doute pas ici que

M. de Graſſe & M. de Douillé n'aient fait

quelque choſe. Les nouvelles d'Angleterre

paſ lent d'un combat entre les deux eſcadres

Près d'Antigues , mais elles n'en donnent

-
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aucun détail.Nous n'en avons nous-même

aucune nouvelle ; nous doutons encore qu'il

ait eu lieu. On connoît l infériorité de l'A-

miral Hood; il eſt vraiſemblable qu'il ſe ſera

bien gardé de s'expoſer devant l'eſcadre Fran

çoiſe , on ne préſume pas qu'il ait eu cette
imprudence; & ſi en effet les deux flottes

ſe ſont meſurées, il faut qu'il ait été forcé

de ſortir du port où il pouvoit reſter à l'abri,

& attendre les renforts que Rodney lui con

duit d'Europe.

Le tems eſt changé , & depuis 1o à 12

jºurs le vent du nord a pris le deſſus, il eſt

favorable au départ de toutes les flottes qui

doivent partir d'Europe, & on croit qu'il

ſe ſoutiendra. - ,

Les lettres de Cadix portent qu'il y eſt

arrivé des Couriers porteurs de paquets de

la Cour, & qu'on a fait partir ſur-le-champ

des aviſos pour l'Amérique, & d'autres ont

été envoyés à la recherche de D. Louis de

| Cordova. On avoit eu des nouvelles de ſon

armée par la Sainte - Eliſabeth , vaiſſeau

· qu'une voie d'eau avoit obligé de revenir

dans le port. M. de Cordova depuis ſa ſortie

avoit joui d un fort beau tems; ce qui prouve

que les tempêres qui ont déſolé nos parages

n'ont point franchi le Cap Finiſtere.

| » Hier, 3 Février , écrit on de Saint-Sébaſtien en

Eſpagne , il eſt entré dans cette baie un parlemen

taire Anglois, le Sévère , de 4oo tonneaux ; ce bâ

timent faiſoit partie du convoi de 22 voiles, qui a

appareillé pour l'Inde de l Iſle d'Aix, au mois de

Juillet dernier, ſous l'eſcorte de la Bellone , & d'une
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' autre frégate; le Sévère , qui appartenoit à Saint

Malo, le Necker de Nautes, & un troiſieme navire

de la Rochelle, ayant été ſéparés du convoi, furent

rencontrés par un vaiſſeau Anglcis de 54 canons, qui

croiſoit ſur le Cap de Bonne-Eſpérance , & q i les

fit amener, tandis qu'on amarinoit le Sévère & le

· Necker, le vent ayant fraîchi , le nav11e de la Ro

chelle cargua toutes ſes baſſes voiles, & eut le bon

heur d'échapper. Les deux navires capturés furent

conduits à l'Iſle Sainte-Hélène, où ils ont reſté deux

mois en rade, ſans avoir aucune communication

avec les gens de l'Iſle. Le Sévère partit de Sainte

· Helène le 8 Décembre, amenant 278 priſonniers,

parmi leſquels ſont 22 Officiers, tant de terre que

de marine, détenus depuis 1 1 jours ſur les cô es

de France, ſans pouvoir aborder, à cauſe des vents

contraires, & manquant de vivres; il a profité du

vent du N. E. qui s'éleva jeudi, pour relâcher ici ;

les Officiers ne peuvent donner aucune nouvelle de

l'Inde, par le ſoin que les Anglois ont pris de

leur cacher ce qu'on pouvoit (avoir à Sainte-Hé

' lène •. -

| On eſt perſuadé ici que les nouvelles de

l'In le ſont très-bonnes , on a lieu de croire

qu'il en eſt arrivé, & que l'on ne les publie

point encore, parce qu'il n'eſt pas tems de

faire connoître la ſource d'où ellcs ſont

tirées ; en atrendant on a des lettres de

Conſtantinople qui annoncent pour la troi- .

ſième fois la priſe de Madraſſ, & qui don

nent cette nouvelle comme un fait certain.

Les ſoins qu'on a pris à Sainre-Hélène de

cacher aux François tout ce qui ſe paſſoit

dans l'Inde, la baiſſe des Actions de la Com

pagnie au moment de l'arrivée de ſes vaiſ

ſeaux & des captures de Jonhſtone, dénotent

h 4
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véritablement quelque grand coup dans
ces contrées.

Les lettres de Madrid , en date du 29 ,

ne font que répéter ce que nous avons rap

porté l'ordinaire dernier du ſiége de Mahon.

Le journal de M. de Crillon ne pouvoit

manquer de faire mention de l'incendie du

15. On y lit que 3 magaſins ont été la proie

des flammes. -

Nous avons vu ici , écrit-on de Toulon, M. de la

Tour d'Auvergne Carrat, Officier du Régiment

d'Angoumois , qui ſervoit ccmme Volontaire à Mä

hon, & dont les relations ont parlé avec éloge. Ce

jeune Officier, plein d'ardeur & du deſir de ſe diſ

tinguer, avoit obtenu la permiſſion d'aller paſſer le

tems de ſon congé dans l'aimée de Mahon. Son

terme expiré, il a été obligé de rejoindre ſon régi

ment, & il a quitté l'Iſle le 19 Janvier. Il nous a

confirmé tout ce que nous ſavions juſqu'à cette épo

que. Il penſe, ainſi que tous les Officiers de l'armée,

qu'une fois le Fort Malboroug emporté , la place ne

y eut tenir tout au plus qu'un mois. Sur ce qu'on lui

témoignoit de l'étonnement de ce que les Eſpagnols

qui ont des batteries ſur la cale Saint - Etienne,

n'empêchent pas pour cela les bâtimens approvi

ſi »nne 1s d'entrer ; il a répondu que ces batteries ,

dès qu'un bâtiment approviſionneur ſe montre , &

qu'ii fait ſes ſignaux au Fort , ſont alors accablés

d'une grêle de bombes lancées du Fort Saint-Phi

lippe ; il eſt impoſſible de réſiſter à ce feu, & le

paſſage reſte libre. Les rapports de pluſieurs Offi
ciet5 s'accordent tous ſur la valeur, l'activité &

les autres qualités du Général Murray ; mais l'ar

mée en iui rendant cette juſtice , fait bien plus de

cas du Général Dapeer , Commandant en ſecond ,

qui par ſes connoiſſances paroît être plus capable

de défendre une place que le Lord Murray. Celui-ci
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pourtant ne le conſulte guere, & on ſait même qu'il

affecte de ne jamais ſuivre les avis qu'il donne, On

en a un exemple , par l'inaction dans laqueile eſt

reſté le Lord Murray lors de l'établiſſement des bat

teries Eſpagnoles. Dapeer conſeilloit de faire un feu

continuel ſur elles; & comme les Travailleurs étoient

pour ainſi dire à découvert, il eſt ſûr que non-ſeu

lement les travaux auroient été retardés , mais on

croit que les Eſpagnols auroient perdu une quantité

conſidérable de leurs meilleurs ſoldats. Le Général

Murray fut d'un ſentiment contraire ; la plupart de

ſes Officiers l'en ont blâmé, & il n'eſt pas à s'en

repentir. Cette diviſion ne peut qu'être fort favora

ble aux aſſigeans : auſſi ſouhaitent ils bien ſincére

ment que leur feu épargne le principal Comman

dant.

Les ſeules nouvelles que nous avons du

camp de St Roch ſe réduiſent à celles-ci. (1J.

: » Depuis le 2o Décembre juſqu'au 15 Janvier,

on a continué les travaux au Camp de Saint-Roch

pour achever de combler la Maiſonette du centre ,

en metrant au front oppoſé à la Place quatre ſauciſ

ſons de hauteur & deux de groſſeur, de façon qu'ils

égalent l'endroit le plus élevé de la murailie voiſine.

On a commencé le foſſé ſur la partie droite dans la

large ir de deux verges & profond juſqu'à l'eau. On

a fini le premier tuyai juſqu'à la hauteur de dix ſa -

ciſſons, & on a élevé de neuf la queue, prelongée

du quart. On a renforcé & rempli de ſable deux

(1) On trouve chez le ſieur Long-champ, fils, Géogra

phe, rue & Collége des Cholets, trois Plans que l'on peut

confulter ſur ce ſiége, le premier eſt celui des Ville, Châ -

tenu , Mole & Baie de Gibraltar, vus du côté du Nord de

la Montagne ; le deuxième eſt un Plan Géoinétral de la

Montagne & de la Ville de Gibraltar, avec une Carte par

ticu ière du Dé roit, accompagné d'une C arte générale des

Royaumes d'Eſpagne & de Pértugal ; le troiſième eſt un

Plan de la Ville de Ceuta , ſituée en Afrique , ſur la cô.e de

Barbarie, vis à-vis la Ville de Gibraltar. -

° * - j
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ouvrages. On a ouvert le foſſé du cinquième tuyau ;

on a placé les madriers du corps-de-garde de la

droite, renforçant de ſable le mur qui regarde la

Place. On a terminé le revêtement du foſſé ; C}Il 2

ouvert celui qui correſpond à la gorge de la gau

che, & on a revêtu le cinquième tuyau de ſix ſau

cifſons. On s'eſt apperçu que dans la Place , le 2o à

ſept heures & demie du ſoir, on couvroit dans quel

ques-uns des emplacemens des batteries d'Uliſſe,

de la Reine Anne, de la Princeſſe Amélie & de la

Princeſſe Caroline, deux dépôts de munitions, l'un

de quelque importance, & l'autre qui paroiſſoit

renfe mer de la poudre. Dans l'un & l'autre le feu

prit à des grenades & à des bombes, ce qui fit ſau

ter en l'air quelques pièces de bois. Les ennemis tra

vaillèrent à réparer la batterie de la Reine Anne,

& afin qu'on ne découvrît pas ieurs travaux , ils

placèrent le long de la batterie un chaſſis de toile

, de 46 verges de haut. Les Anglois retirèrent du

Fort 15,ooo planches, & les mirent dans une petite

place , en formant deux piles ; & dans le magaſin

de poudre qui étoit au milieu de cette place , on

remarqua qu'ils préparoient de grandes tables de

bois & de ſacs-à-terre ; & du côté du Nord ils

faiſcient quclques épaulemens de tonnneaux. Leur

feu qui a accompagné ces travaux avec aſſez de

vivacité, nous a bleſſé pendant tout ce tems-là

22 Soldats, preſque tous légérement de coups de

grenades, & nous en a tué un des Gardes Eſpa

gnoles. Le 25 Décembre entre 4 & 5 heures du

matin, quatre hommes ſortirent par un angle de

la montagne, ſoutenus par 3o ou 4o autrej ; mais à
quelques pas de nous ils firent alte, obſervant nos

troupes avancées, & ils ſe retirerent bien vîte Par

une dépêche du 27 Décembre le Gouverneur de

• la place donna part au Commandant-Général de

notre Armée de la mort du Baron d'Hermanſtadt,

· Enſeigne des Grenadiers des Gardes Wallones, qui,

« #- L4
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comme on l'a dit, avoit# bleſſé & fait priſonnier

la nuit du 26 du mois précédent. «

Le 8 de ce mois on donnoit à l'Opéra

Iphigénie en Aulide ; M. le Marquis de la

Fayette y étoit dans une des Loges ſur le

Théâtre , avec Meſdames la Princeſſe de

Poix, la Princeſſe d'Hennin, la Ducheſſe de

· Lauzun. Le Parterre qui ne le connoiſſoit

pas ne faiſoit guère attention à cette Loge ;

ce ne fut qu'au moment où l'on chanta

Achille eſt couronné des mains de la Viêtoire,

qu'on entendit quelques applaudiſſemens ;

comme les deux tiers des Spectateurs en

ignoroient l'objet , ils ne furent pas bien

vifs. Mais lorſqu'on préſenta une couronne

de lauriers à Achille, l'Actrice ayant déſigné

· M. le Marquis de la Fayette, tout le monde

ſe tourna vers la Loge où il étoit ; il fut

, reconnu , les applaudiſſemens furent géné

raux, ils redoublèrent pendant l'entr'Acte ,

& M. de la Fayetre qui , par modeſtie, ſe

tenoit caché dans le fond de la Loge, fut

obligé de ſe montrer , & de céder à l'em

preſſement du Public , qui reçut ſes remer

ciemens avec les plus vives acclamations.

Le Roi de Suède a écrit ici trois lettres à

• une Dame très-diſtinguée , Madame de Bouf

flers, au ſujet de la maladie & de la mort

de M. le Comte d'Uſſon , Ambaſſadeur de .

France à ſa Cour ; elles donnent la plus

· grande idée des talens de ce Miniſtre, & de

l'attachement que S. M. Suédoiſe avoit pour

lui. M. le Marquis de Pons,#e près

vº 6



( 1 8o ) .

le Roi de Pruſſe, a été choiſi pour le rem

placer , on croit que M. le Cointe d'Eſterno

ſuccédera à celui-ci à Berlin , & on place à

Liége M. le Marquis de Ste-Croix. .

On lit dans les Affiches de Montpellier

l'anccdote ſuivante. -

' La croyance aux Revenans n'eſt pas tout-à-fait

bannie. Le moindre évènement bizarre , dont la

cauſe n'eſt pas auſſi-tôt apperçue , réveille la ſu

perſtition, & le peuple à cet égard eſt toujours peu

ple. C'eſt une vérité dont nous avons eu occaſion de

nous convaincre par un fait tout récent, & qui s'eſt

paſſé ſous nos yeux. — Un particulier de cette Ville

venoit de perdre un de ſes enfans. La famille étoit

inconſolable, & le ſouvenir du défunt rempliſſoit

tous les eſprits de la plus profonde triſteſſe. Dans

ces entrefaites , on prend une nouvelle ſervante ;

peu de jours après, celle-ci met le couvert , comme

à ſon crdinaire, puis rentre dans la cuiſine pour

rincer les verres ; & lorſqu'elle revint pour les po

ſer ſur la table, elle s'apperçoit qu'il manque deux

ſerviettes ; elle cherche par-tout & ne les trouve

point , elle court en avertir ſa maitreſſe ; la ſer

vante eſt bien aſſurée qu'elle a mis chaque ſerviette

à ſa place, elle n'a vu entrer perſonne; on fait de

nouvelles recherches , mais en vain ; on gronde la

pauvre fille, on la ſoupçonne, & le jeur ſe paſſe.

Le lendemain, même aventure, deux autres ſer

viettes diſparoiſſent. Alors on accuſe la ſervante ;

clle a beau protefter de ſon innocence , on l'acca

ble d'injures , on la menace de la dénoncer, on la

chaſſe. Le ſurlendemain, la maitreſſe met elle-même

le couvert, va à la c iſine, revient, & trouve trois

ſerviettes de moins. Alors l'effroi commence à la

| ſaiſir, elle devient pâle & tremblante, elle ne doute

plus que ce ne ſoit un Revenant qui a pris les ſer

viettes; & ſon imagination frappée lui perſuade que
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ce Revenant n'eſt autre que ce cher fils dont elle

- déplore la perte. Elle ne tarda pas à communiquer

ces fineſtes impreſſions à ſon époux, à ſes autres

enfans , à tous les locataires, aux voifins ; on fut

d'abord ſur le point d'abandonner la maiſon , on

potta de l'argent à un Prêtre pour dire des Meſſes,

enfin une vieille femme qui croyoit beaucoup aux

Revenans , & qui ſavoit l'art de les conjirer ,

propoſe de deſcendre dans la cave , & d'y faire

certaines cérémonies dont elle promit les plus

grands effets. Pluſieurs perſonnes y furent avec

des cierges allumés, on fit la proceſſion autour

en criant d'une voix lamentable : Ame ! que nous

veux-tu ? L'Ame ne répondit rien ; mais un des

aſſiſtans apperçut les ſerviettes amoncelées ſous un

tonreau. À cet aſpect , la ſurpriſe fut extrême ,

les frayeurs ſe diſſipèrent, on s'empreſſa de rap

peller la ſervante , on la juftifia ; mais il reſtoit

toujours à ſavoir qui avoit ， ris les ſerviettes, &

les avoit miſes dans ce lieu. Pour s'en éclaircir , on

mi: le ccuyert , oa fit le gcet autour, différentes

perſonnes ſe poſtèrent de manière à tout découvrir

ſans être apperçues. On ne tarda pas à prendre

le voleur en flagrant délit. C'étoit un gros chat

qui, très - délicatement , tiroit les ſerviettes avec

ſa patte , & les traînoit enſuite , avec beaucoup

d'adreſſe , juſques dans la ca re, C'eſt ainſi que ſe

termina cette aventure qui, dans le principe, parEt

ſi alarmante, & qui, par ſo» dénouement, a fourni

matière à bien § plaiſanteries, * # -

Mademoiſelle d'Orléans , fille aînée de

M. le Duc & de Madame la Ducheſſe de

Chartres , eſt morte au Palais Royal des

ſuites de la rougeole , le 6 Février 1782 ,
A / - 1 / /

âgée de 4 ans & demi. Elle a été ouverte

& embaumée le 8 : ſon cœur & ſon corps
- A / p - • -

ont été portés au Val-de-Grace, lieu de la
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ſépulture de la Maiſon d'Orléans, ce même -

jour à 6 heures du ſoir : ſes entrailles avoient

été portées , 2 heures auparavant, à Saint

Euſtache, ſa Paroiſſe.

Parmi les entrepriſes intéreſſantes des Arts nous

en annoncerons une qui mérite d'être diſtinguée par

le choix du ſujet, & par l'Artiſte diſtingué qui l'a

traité. C'eſt le Couronncment de Voltaire, gravé par

M. Gaucher, de l'Académie des Arts de Londres,

d'après un deſſin de M. Moreau, le jeune, Deſſinateur

& Graveur du Cabinet du Roi, & de ſon Académie de

Peinture. Cette Eſtampe, ſupérieurement exécutée, eſt

l'imitation la plus fidèle de ce ſpectacle intéreſſant ; .

elle paroîtra vers la fin de ce mois ; on en voit des

épreuves chez l'Auteur, rue St-Jacques, la porte

cochère vis-2-vis St-Ives. Le prix en eſt de 6 liv. &

les perſonnes qui voudront ſe faire inſcrire auront

la certitude d'avoir les premières épreuves- :

Édit du Roi, portant Création de ſept millions

de Rentes viagères ; d nné à Verſailles au mois de

Janvier 1782 , & enregiſtré au Parlement le pre

mier Février audit an.

» Étant néceſſaire de pourvoir aux dépenſes ex

traordinaires que la continuation de la guerre exige

pendant la préſente année , une ſage prévoyance

nous impoſant même le devoir de ne pas borner

nos diſpoſitions aux beſoins du moment , mais de

préparer à l'avance des reſſources pour ceux qu'une

plus longue durée de la guerre pourroit occaſion

, ner ; Nous nous ſommes fait rendre compte de nos .

recettes & dépenſes de l'année 1781 , & de la ſitua

tion act elle de nos fi ances, afin d'appercevoir d'un

même coup-d'œi! ce qui a été fait l'année dernière,

ce qui eſt à faire cette année, & ce que nous pou

vons eſpérer pour l'avenir. Nous avons vu avec

, ſatisfaction, que les opérations de l'année 1781 ,

nous avoient Procuré les moyens , non-ſeulement



( 183 -

de maintenir avec la plus grande exactitude le paye

ment de toutes les dépenſes, & de faire rentrer uti

lement à notre Tréſor Royal une partie importante

des bordereaux viagers de l'Edit du mois de Mars

dernier, mais même d'augmenter nos revenus, de

maniète à offrir un nouveau gage de ſûreté aux

Créanciers de notre Ftat, & à nous diſpenſer de

faire pour cette année des Emprunts auſſi conſidé

rables que l'ont été ceux de l'année dernière. Celui

· que nous avons préféré, aura l'avantage de conve

nir aux différentes vues de tous ceux qui ont des

fonds à placer ; en même-temps qu'il préſente une

création en Rentes viagères, plus favorable aux

Préteurs, ſans être plus a charge à nos finances,

· il accorde à ceux qui ne ſeroient pas déterminés à

conſtituer dès ce moment, la faculté de recevoir pour

valeur des fonds qu'ils remettront en notre Tréſor

Royal, des Reconnoiſſances au Porteur de Mille

livres chacune , produiſant cinq pour cent d'inté

rêts, ſans retenue, qu'ils pourront à leur volonté

convertir en Contrats des mêmes Rentes viagères

juſqu'au premier Janvier 1786 ; & à compter de

cette époque , celles de ces Reconnoiſſances qui

n'auroient pas été conſtituées , ſeront rembourſées

par ſort de loterie, à raiſon de ſix millions au moins

par an , le même intérêt continuant d'être payé juſ

qu'au rembourſement effectif. Le ſuccès de cette

nouvelle forme d'emprunt , nous paroît d'autant

plus a ſuré, que par un examen attentif de ce qui

doit affe mir la confiance publique, nous avons re

· connu qu'indépendamment des reſſeurces réſultantes

· de la perception des droits additionnels ordonnée

par notre Edit du mois d'Août dernier, nous en

trouverons ſucceſſivement de pius importan es dans

les économies dont nous ne ceſſons de nous occu

per ; dans la dim'n ition des dépenſes , l'a gmen

tation des recettes, & !'accroiſſement du commerce

que la paix doit procurer ; dans l'amortiſſement de

*
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pluſieurs Emprunts à conſtitution, pour leſquels il y

a eu, dès leur origine, des fonds allignés , dans ie

rembeurſement prochain des loteries de 1777 & de

178o ; dans celui que nous continuerons de faire

des Reſcriptions, Aſſignations, Billets des Fermes,

& autres objets dont l'acquittement fait partie de

l'état de nos dépenſes ordinaires ; & enfin dans

l'extinction graduelle des rentes viagères & des

perſions : Nous avon; même apperçu que par l'en

ſemble de ces diverſes améliorations, nous pour

rons, lorſque le retour de la paix aura comblé le

vœu de notre cœur, deſtiner§ nouveaux fonds à

l'amortiſſement des dettes de nctre État, ſans re

tarder les ſoulagemens que nous ſommes impatiens .

de procurer à nos Peuples. — 1°. Nous avons créé

& créons ſept millions de livres actuelles & effecti

ves de Rentes viagères , juſqu'à la concurrence de

ſoixane-dix millions de livres de capital ſeulement,

qui ſeront vendues & aliénées à nos chers & bien

amés les Prévôt des Marchands & Echevins de

notre bonne Ville de Paiis , par les Commiſſaires

de notre Conſeil, par nous nommés, a les avoir &

prendre ſur tous les deniers provenans de nos droits

d'Aides & Gabelles & cinq groſſes Fermes, leſquels

nous affectons, obligeons & hypo héquons par pré

férence à la partie de notre Tréſor Rºyal, a 1 paye

ment des arrérages deſdites rentes. 2°. Les Rentes

viagères, créées par le préſent Edit , pourront être

acquiſes ſur une ſeule tête, à raiſon de 1o pour

cent, depuis la naiſſance jnſq 'à 5o an ; de 1 1 pour

cent, depuis 5o ans juſqu'à 6o ; de 12 pour cent,

depuis 6o ans & au-letus , ou à 9 ponr cent ſur

deux têtes, ſans diſtinction d âge, le tout au choix

des Acquéreurs. 3°. Les arrérages deſdites rentes

ſeront exempts à toujours de la retenue du Dixième

d'am rtiſſement, du Dixième des Vingtièmes , des

Q atre ſois pour livre du premier Vingtième, &

de toute impoſition généralement quelconque qui .
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pourroit avoir lieu par la ſuite. 3°. Les conſtitu

tions particulières ne pourront être moindres de

5oo livres de principal, & eiles ſeront faites par les

Prévôt des Marchands & Echevins, ſur le pied ci

deſſus fixé, à ceux qui en auront fourni les capitaux

cn deniers comptaiis, entre le5 mains du ſieur Mi

cault d'Harvelay, Garde de notre Tréſor Royal ,

pour jouir par les Acquéreurs, leur vie durant, ſoit

ſur leur tê e, ſoit ſur celle de toutes autres per

ſonnes qu'ils auront choiſies ; & les contrats ſeront

paſſés par-devant tels Notaires au Châtelet de Paris

que leſdits Acquéreurs voudront choifir, & qui

ſeront tenus de leur délivrer leurſ lics contrats ſans

frais ; nous réſervant de pourvoir auxdits Notaires,

de ſalaires convenables. 5°. Le Bureau ſera ouvett

a 1 Tréſor Royal, immédiatement après la publica

tion de notre préſent Edit, pour y recevoir les ca

pitaux deſdites rentes qui auront cours en quelqse

temps qu'elles ſoient acquiſes, du premier jour du

quartier dans lequel leſdits capitaux a iront été four

nis entre les mains du Garde de notre Tréſor Rºyal

qui en fera mention dans ſes quittances. 6°. Les

fonds néceſſaires pour le payement des arrérages

deſdites rentes, ſeront remis , ſelon les états qui

en ſeront arrêtés en notre Conſeil , aux Payears

deſdites rentes, du produit de nes droits d'Aides &

Gabelles & cinq groſſes Fermes. 7°. Toutes pet

ſonnes, de quelqu'âge . ſexe & condition que ce

puiſſe être, même les Religieux &§ qui

peuvent avoir quelque pécule, pourront acquérir

leſdites rentes , en faire paſſer les contrats ſous les

· noms qu'ils voudront choiſir, avec les réſerves de

jouiſſance & autres clauſes & conditions qu'ils juge

ront à propos , dont il ſera fait mention dans les

quittances du Garde de notre Tréſor Royal, pour

en jouir pendant la vie des perſonnes qu'ils auront

choiſies, tant par eux que par ceux qu'ils nomme

ront. 8°. Les arrérages deſdites rentes, ſeront payés
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de ſix mois en ſix mois, par les Payeurs des Ren

tes de notre Hô el-d.-Ville, en la même forme &

manière que les autres rentes viagères, & confor

mément aux différens Règlemens qui ont été faits

pour la police des Rentes. 6°. Les Rentes conſtituées

ſur une ſeule tête, ſeront payées juſqu'au jour dn

décès de ceux ſur la tête deſquels elles auront été

conſtituées , & celles conſtituées ſur deux têtes ,

ſeront payées juſqu'au jour du décès du ſurvivant ;

à compter du jour deſquels décès ſeulement, leſdi

tes rentes demeureront éteintes & amorties à notre

profit. 1o°. S'il ſurvient quelques conteſtations ſur

le payement des arrérages deſdites Rentes viagères,

forme ou validité des acquits fournis par les Ren

tiers , nous en attribuons la connoiſſance , cour &

juriſliction en première inſtance, aux Prévôt des

Marchands & Echevins de notre bonne Ville de

Paris, pour être jugées ſommairement & ſans frais,

ſauf l'appel en notre Cour de Parlement de Paris,

ſans préjudice duquel les Jugemens rendus par leſ

dits Prévôt des Marchands & Echevins, ſeront exé

cutés par proviſion.

Le reſte à l'Ordinaire prochain. . !

De B RU x E L L E s , le I 9 Janvier.

ON dit que l'Empereur veut établir à

Luxembourg un Conſeil provincial où les

procès de cette province ſeront jugés en

dernier reſſort , & que le Conſeil Supé

rieur de Malines ſera ſupprimé.

L'affire des barrières paroît terminée par

l'évacuation de ces places ; toutes les gar

niſons Hollandoiſes en ſont ſorties , il n'y

a que celle de Namur qui reſte encore ; on

prérend que la Républque a écrit au Prince

de Kaunitz Riethberg pour lui expoſer les

raiſons qu'ont les Provinces-Unies de ré
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clamer la conſervation du droit d'y tenir

garniſon. On prétend qu'il a été expédié un

Courier à Vienne avec un mémoire ſur

ce ſujer. - -

, » On a obſervé , écrit-on de la Haye, que la

pétition générale & l'état de guerre pour cette année

ne contenoit rien d'extraordinaire. Le Conſeil d'Etat

y inſiſte ſeulement ſur ce que les Provinces reſpecti

ves doivent ſe tenir dans un bon état de défenſe ſur

terre & ſur mer, & qu'elles mettent en uſage tous les

moyens pour obtenir une paix honorable. L'état

extraordinaire de guerre n'eſt pas encore arrêté ; les

† n'ayant pas encore donné le conſentement

l'augmentation de la ſolde de la milice. - Nos

papiers publics annoncent l'arrivée d'un M. Went

wort, chargé de négocier l'échange des priſonniers

Anglois contre les nôtres. Comme les Anglois que

nous avons en notre pouvoir ſont en très - petit

nombre, on eſt tenté de regarder ce cartel comme un

prétexte de la part du Cabinet de Saint-James, pour

avoir ici un Agent qui puiſſe ſonder les eſprits, &

rendre compte de ce qui s'y paſſe. — Le Duc de la

Vauguyon, Ambaſſadeur de France, eſt arrivé ici

avant-hier, 6 de ce mois c«. - " , -

Parmi les entrepriſes littéraires conçues

& exécutées dans ce ſiècle , l'Encyclopédie

eſt la plus importante & celle qui lui fait

le plus d'honneur. Ce grand ouvrage a

mérité les ſuffrages de toutes les nations

qui ſe ſont empreſſées de ſe le procurer ;

celle qui l'a donné à l'Europe ne s'eſt point

déguiſé les imperfections qui s'y trou

voient, & que d'abord il étoit impoſſible

d'éviter , elle s'occupe du ſoin de les faire

diſparoître, & un travail immenſe & nou

veau va lui donner toute la perfection dont
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il étoit ſuſceptible ; on le refond entière

ment , on lui donne une forme nouvelle

qui en fait un ouvrage abſolument neuf ;

nous ne pouvons mieux le faire connoître

qu'en tranſcrivant ici l'annonce ſuivante

que nos Lecteurs ne peuvent manquer d'ac

cueillir. r

. » Encyclopédie par ordre de matières, ou Biblio

» thèque complette de toutes les connoiſſances hu

» maines ; par une Société de Gens de Lettres , de

» Savans & d'Artiſtes ; in-4°. à trois colonnes, qua

» rante deux volumes de Diſcours & ſept volumes

» de Planches, & in-8°. à deux colonnes, en 84 de

» Diſcours & ſept volumes de Planches ; imprimée

» ſur papier grand-raiſin ; propoſée par ſouſcrip

» tion, au même prix de 671 livres pour chaque Edi

» tion «. -- Quarante hommes de Lettres, preſque

tous de l'Académie Françoiſe ou de celle des Scien

ces, ſe ſont réunis pour former une Encyclopédie

par ordre de matières. Cette entrepriſe n'eſt point

une ſimple réimpreſſion de la piemière édition ; c'eſt

un ouvrage abſolument neuf, rédigé ſur un plan

dreſſé en commun, & qui comprendra plus de trente

mille articles nouveaux. - Il y a près de trois ans

qu'on s'occupe de cette grande entrepriſe. Il y a

actuellement un volume de planches gravé, & douze

volumes de cepie prêts à être mis ſous preſſe. — On

s'eſt particuliérement attaché, dans cette Edition ,

à completter toutes les parties des Sciences & leur

nomenclature , à établir la correſpondance la plus

exacte entre le diſcours & les planches ; on a étendu

les unes , réduit les autres. Le Graveur & le Deſſi

nateur ſont quelquefois parvenus à mettre cinq

planches de la première édition en une, & toujours

deux. On a précieuſement conſervé toutes les vignet

tes, au nombre de plus de huit cens, qui repréſen

tent les atteliers des Arts & Métiers méchaniques
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& les principales opérations de chacun de ces Arts.—

Cette Edition, par la combinaiſon du format, du

papier, du caractère & de la réduction des planches,

réunit trois objets importans, & qui étoient bien

difficiles à concilier , texte excellent, belle édition

& bon marché ; elle comprendra l'équivalent de

treize volumes in-folio de Diſcours de plus que la

première édition de l'Encyclopédie in-folio, com

pris ſon ſupplément, & le même nombre de plan

ches; & cependant elle ne reviendra aux Souſcrip

1eurs qu'à 672 livres, c'eſt-à-dire, à-peu-près au

tiers du prix de la première Edition in folio, puiſ

qu'elle ne coûte que moitié, & qu'elle eſt augmen

tée de plus de moitié du Diſcours, chacun des vo

lumes in-4°. ou deux volumes in-8°. comprenant

un volume in folio de la première Edition. — On

ſouſcrit actuellement à Paris, hôtel de Thou, rue

des Poitevins ; & à Liége, chez Plomteux, Im

primeur des Etats, moyennant la ſomme de 3 6

livres, — La ſouſcription ſera fermée au mois de

Juiilet. L'impreſſion du Diſcours & des Planches

fiaii a en Juillet 1787. Cet Ouvrage paroîtra en

ving-trois livraiſons, & le Public n'aura jamais à

- payer à la fois plus de 24 ou 36 livres. Les En

trepreneurs, ſe ſont obligés, ſous toutes les peines

de droit, de tenir rigoureuſement toutes les con

ditions de la Souſcription, tant pour eux que pour

leurs ayans cauſe. Il paroît actuellement deux Proſ

pectus de ce grand Ouvrage. Le grand, compoſé

de vingt-ſix Proſpectus particuliers, ſe diſtribue

gratis aux Souſcripteurs. L'abrégé ſe donne gratis
au Public, ce

PRÉcIs DEs GAzErrEs ANG. du 12 Février.

La Compagnie des Indes a reçu des dépêches de

tous ſes Officiers contre ſon ordinaire : elle n'a

rien publié. - Les dernieres lettres des Indes con

tiennent la nouvelle ſuivante : » Hyder-Aly a con
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» clu un traité d'alliance#v. & défenſive avec

» le Portugal. On croit cependant que ce traité ne

» ſera point 1atifié par.la Cour de Lisbonne «.

--- L'arrivée des ſept vaiſſeaux de l'Inde ſous le

convoi du Commodore Johnſtone , eſt un évè

nement trè -heureux pour la Compagnie , la plu

part d'entr'eux étant richement chaigés. Depuis

peu de mois nous avons vu arriver en Angleterre

vingt cinq vaiſleaux de cette Compagnie. Nous

ſavons d'ailleurs de bonne part, que le Commodore

Joſthone a auſſi ammené avec lui un très-gros

vaiſſeau Eſpagnol, ayant à bord 5o,ooo livres en

eſpeces avec une cargaiſon conſidérable d'articles

précieux, & ſur-tout de munitions de guerre. On

ignore quelle étoit ſa deftination. Mais cette priſe,

indépendamment du bénéfice qu'elle procurera aux

Preneurs , doit être encore cenſidérée comme très

avantageuſe a la Nation, en ce que la perte de ce

vaiſſeau peut déranger les projets & les opérations

de l'ennemi dans quelque partie éloignée.

Le Commodore Johnſtone eſt, dit-on , allé à

Lisbonne pour y épouſer la fille d'un riche com

miſſionnaire Anglois. t -

On débite que le Chevalier Hyder.Parker à

bord du Goliath, vaiſſeau neuf de 74, avec une

eſcadre de vaiſſeaux de 5o & de Frégates , doit

apparciller inceſſamment pour la ſtation de Lis

bonne, où Johnſtone commandoit l'année derniere.

L'utilité de cette expédition eſt démontrée par le

grand nombre de vaiſſeaux des Iſles Françoiſes qui

relâchent dans les ports d'Eſpagne avant de ſe

rendre en France. C'eſt auſſi le moyen d'intercepter

la flotte de la Havane, qui auroit infailliblement

tombé en notre pouvoir, ſi nous euſſions eu cette

année une eſcadre legere en croiſiere dans ces

parages. -

Il regne parmi nos Matelots, écrit-on de Porſ

mouth, une eſpece de mutinerie qui s'eſt mani
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feſtée ſur tous les vaiſſeaux qui ſont à Spithead. Les

Equipages de l'Inflexible ont refuſé de déſenfour

cher le vaiſſeau qu'on ne leur eût payé leurs gages ,

quoi qu'en vertu de l'Acte du Parlemedt il , e leur

fût rien dû Trois Capitaines ont été envoyés pour

haranguer les ſéditieux , qui les ont inſultés. Le

Lord Longford s'y eſt rendu lui-même avec le

Chevalier Bickerton ; mais leurs remontrances n'ont

pas eu plus de ſuccès que les précéden es.

Le Secrétaire d'État pour le département de l'A-

mérique vient d'envoyer des ordres au Général

Mathews, Commandant en chef des forces de S. M.

dans les Iſles du Vent, pour qu'il tâchat d'obtenir,

le plus promptement poſſibie, l'échange du Colo

nel Cockburne, ci-devant Gouverneur de Saint

Euſtache , afin que cet Officier puiſſe être envoyé

tout de ſuite en Angleterre.

Il eſt fâcheux que la guerre ſoit continuée en

Amérique avec tant chaleur ; pour comble de mal

heur , il n'y a pas lieu de douter que le Général

Arnold n'y ſoit envoyé avec un conmmandement de

ſeize à dix-huit mille hommes. — Comme on a

remarqué que la plupart de nos déſaſtres en Amé

rique proviennent de ce que tout le pouvoir eſt

entre les mains d'un ſeul Général en chef. Le bruit

court que la campagne prochaine il y aura trois

Généraux qui ſeront indépendans les uns des autres, .

& qui auront une égale portion d'autorité. En cas

que toute l'armée ſoit réunie, les plans de la ma- .

jorité des trois Généraux ſeront adoptés ; & celui

qui ne ſera pas de l'avis de ſes deux collegues , leur

obéira. Si le Lord Cornwallis peut être échangé,

ſa ſtation ſera a New-York , à la place du Cheva

lier Henry Clinton ; & le Lord Dunmore , & le

Général Arnold, agiront dans d'autres parties.

— Le Colonel Tarleton doit être bientôt échangé.

On doit mettre ſous ſes ordres un Régiment de
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Cavalerie de douze cents hommes, qui ſera envoyé

en Amérique. -

Extrait d'une lettre de la Barbade , du 14 Dé

cembre. Depuis trois ſemaines on nous retient ici

avec la flotte de Cork qui doit aller à la Jamaïque,

ſans veuloir nous donner de convoi. J'ai bien peur .

ue ncs inſtances auprès de l'Amiral Haod ne

§ inutiles , le Comte de Graſle étant à la Mai

tinique avec des forces conſidérables, & notre eſ

cadre dans la baie n'étant compoſée que de 18 vaiſ

ſeaux de ligne, en y comprenant le St-Alban de 64..

Je ne ſai, en vérité, ce que nous allons devenir. Je

ne ſerois point ſurpris que la plus grande partie de

nos Iſles ne ſubiſſe le même ſort que St-Euſtache.

Les françois enlèvent tout ce qu'ils rencontrent, &

ils viennent encore dernièrement de prendre cn pré

ſence de l'Amiral Hcod un brigantin venant d'Ir.

lande.

Une des gazettes du parti de l'Oppeſition vient de

publier l'article ſuivant qui fixera probablement un

inſtant l'attention , par le tableau frappant de la

poſ ion actuelle de l'Angleterre. - Une Dame

illuſtre eſt accablée de la maladie la plus grave &

la plus alarmante ; ſon cœur commence à être atta

qué, & ſa fin eſt prochaine, ſi on n'emplcye à

1'inſtant les remèdes les plus violens pour la ſauver

du danger qui la menace. Depuis ſept ans, cette

Dame infortunée eſt entre les mains de Médecins

Ecoſſois qui ont fait tant de bévues & qui l'ont ſi

fréquemment ſaignée , que ſon corps n'eſt plus

qu'un ſquelette , & ſon exiſtence un ſouſſle ; ſes

enfans ruinés à jamais par les ordonnances des Mé

decins, n'ont plus le moyen de l'aider, & ſes an

ciens amis qui trouvèrent ſi ſouvent des ſoulagemens

dars ſes ſoins charitables , l'abandonnent & ſe con

ſolent de ſa perte, en diſant qu'elle a un peu trop

abuſé de ſes forces. -< -
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